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F R ED ERIC. 

LE GRAND. 

I 

13e tous les Princes dont on puisse écri- 
te la vie privée ilji'en est point qui pré^ 

sente des détails plus piquans que celle 
de FREDERIC 11. Roi de Prusse. U ro. 
gne depuis un demi Siècle. Comme par- 
ticulier c'est un homme extraordinaire.. 
Ses goûts, fes talens, la façon de vivre 
offrent cent traits curieux , plaisans, in- 
struftifs. Un historien est à fon aise. Il 
peut louer, blâmer, admirer, plaisan- 
ter, & ne jamais être infidèle à la vérité. 
La difficulté de cette entreprise vient de 
ce que le Roi de 1 784 ii'^st plus le Roi de 
17 60. Noiis tacherons deJa furmontér 
par quelques réflèxions qui aideront^ le 
Leéteur. 

Frédéric II. est de la taille de cinq 
pieds deux pouces; assés proportionné; 
pas trop bien fait; quelque chose de gau- 
che qui provient d'un maintient gêné. La 
figure tour-à-tour dure & agréable, mais 
toujours fpirituelle. De la plus exafte po- 
litesse; le fou de voix le plus gracieux; 9 
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même en jurant ce qui lui est aussi famK 
lier qu'a un grenadier; parlant plus cor* 
leâement le françois que 1 allemand^ ik 
.ne parlant jamais celui-ci qu'à ceux qu'il 
içait.EQ pas comprendj^e l'autre; il avoit 
:d*asBés beaux cheveux diatain-dair, 
.qu'il frise toujours lui-niéiue, & qu'il ac- 
. coouoodoit asi^és bieUé J amais il n'a m 
.éff bonnet de nuit, ni de robe de chambré, 
tni de peignoir, ni de i^antoufles. 11 fe 
.fert. feulement tl'un. niauvais manteau di» 
.'toile fort fale ponr fe poudrer; toute l'an- 
• -née un habit uniforme de fon premier, ba- 
. tailion des gardes;, drap bleu, paremeqs 
touges, brandebourgs d'argent façon d'Es- 
pagne avec des boupçs; les Brandebourgs 
•jusqu'à la taille, veste paille unie, dia- 
^peauà point d'Espagne d'argent; plumet 
blanc; bottes aux jambes. Il ne fçait ni 
. JTparcher avec des fouliers, ni porter fon 
chapeau fous le bras. Le devant de fou 
habit e^t couvert de tabac, fes bottes font 
iiaccdmies. 

Il fe lève a cinq heures, travaille, ou 
. pDUr mieux dire est feul jusqu'à fix heu- 
res trois quaitsJi II s'habille à fept On 
' lui remét alors lettres placets / mémoi- 



• 

res & puis les lettres qui lui font diceâe- 
ment adressées. > U décacheté lors^ 
qu'il n'en connoit pas récriture. Ses geiui 
d'affaires entrent à neuf heures, car il n'a 
j^oint.de Ministres. Il diâe à tort & 
travers fcs volontés. On apelle cela da 
la facilité dans le travail. Il n'y a là ni - 
facilité ni travail. J^a facili:é consiste 
fidsir promptement iih. exposé bien fait ^ 
à voir d'un coup d'œil, le parti qu'il^ 
£%ut prendre. Le travail fe fait eu médi-i 
tant fut les nombreuses pi opositions qui 
viennent de tous ceux que le besoin,k 
Tambition, rendent fpé€ulâteur$. . 
. Lots qpll a parlé un instant de cent 
dioses différentes, il va à la Parade. Au* 
ttefois il faisoit faire liii laéme réxetcice. 
Cette parade dute une demi heure. ' II 
rentra ensuite dans une Salle pour v(^i£ 
s'il y a quelqu'un à lui présenter,'. 0|i 
quelques personties à écouter. Il y de- 
^ meure quatre ou dxifi jpûnutes & com« 
meuce fe& révétenoes, même n'y eut^ 
il que fes valets de chambre. U recom-r 
meuce alors fon travail^ ieul ou. avec, fes; 
Mini^tteB, fi quelque jdùise. d'impor^ot 
n'avoit pas été décidé avant la Parade. 
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Il fe met a table à midi & .démi, près- 
it|ne toujours avec déS Généraux & les 
Officiers de fon premier Bataillon. Sa ta- 
ble étoit autieitois de vingt quatre cou- 
Terts & couverte de feize plats y compris 
potage, hors-d'œuvres, entrées, rôtis, 
çntrermâts. Tout e^t fervi à la fois* Il 
donne à fon maitré-dliôtel un ^u par tê- 
te. Depuis quelques années il n'y a plus 
que huit personnes, & l'oh a retranché 
la moitié des vins de liqueur. Quelque- 
fois il y a quelques poissons de mer ou 
quelque gibier extraordinaire, alors il les 
paye de fa poche. Son fruit est un peu 
plus élégant. J'ai vu des gens blâmer 
cette méthode économique. C'est à tort. 
Si quelqu'un doit économiser, c'est celui 
^ni n'est pa^ propriétaire. Or un Roi 
n'est que l'économe' des biens de l'état 
Hus il restraint fes besoins & plus il est 
'estimable. 

Son diner dure une heure. Il prend 
tm de ceuxqui ont mangé avec lui, cau- 
se & fe promené environ dix minutes 
èc rentre chez lui après avoir fait les ré- 
vérences accoutumées. Autrefois il faî- 
ftoit venir dans ce moment un de ces 
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beaux jeunes gens qui fo©t presque tou- ' 
jours grands & bétes. Cette heure parta- * 
gée entre le plaisir & le fimimeil est frn* 
vie des travaux littéraires. Singulière 
&çon de fe préparer aux conceptions de 
l'esprit. Où il écrit, où il diâse, qft il 
fe fait lire. 

* 

' Autrefois il jouoit de la flûte à neuf 
heures. *Sou Concert, presque tout com« 
posé d'instrumens à vent, étoit un des 
meilleurs de TEurope. Il avoit deux 
Chanteurs & Mademoiselle , Astron itali- ' 
enne, dont la voix pldne & harmonieuse 
étoit citée. Rarement cependant faisoit- • 
il clianter dans fon petit concert. Il £al-r 
lott être dans la plus intin^ fovenr pofu: y 
être admis , & ordinairement il n'y avoit 
que quelques uns de ces ]fetits Messieurs 
dont nous avotis parlé & auxquels il faut 
revenir plus d'une fois en écrivant cette 
histoire. A neuf heures venoient les 
d'Argens, les Algarotti, les Voltaire, 
les'Maupertuis, mais jamais plus de huit, 
le Roi y compris & deux Mignons. A 
neuf heures & demie le Roi étoit fervi. 
Huit plats. Conversation assés libre, 
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mais tarement des foupers délicieux 
qu'on a fupposés. ^ . 

• Lorsque Vôltaire n*y fut plus il iléfen* 
dit les gay tés irréligieuses , pendant qu'il 
étoit ci*»de«Au]t le premier à les enta« 
mer. Il dit que ce font de Vieux propos 
cent fois rebattus, quil'ennuyent Mais 
d'wtres en cherchent la raison dans un 
ïentiment fecrèt de religion. Ce qui les 
confirme dans cette opinion , c'ist que lû 
Roi, qui est fur un piéd innocemmrat &4 
milier avec Madame deC... femme d'es- 
prit 6l de mérite, s entretenant il n'y a 
pas longiems avec elle, lui dit, qu'il esti^ 
moit les personnes fort heureuses, qui 
pouvoieut croire les vérités que la reli- 
gion nolis enseigne; mais que pour lui^ 
ayant une fois pris fon parti , il ne pou- 
voit plus changer , & fes fujets même à le 
voir fréquenter les églises fe moqueident 
de lui , & Taccuseroient de foiblesse. Non 
Sire,- lui répondit la Dame^ on les verrait 
veirser des lartnes de joy e , vos fujets vous 
aiment, itiais ils vous adoreroient alors. 
Le Rei ne va ni à l'église , ni à la commua 
nion; il ibuffire cependant, que lesiPrini^ 
c^s -fes frères communient^ ce qu'ils 



faisoient toutes les fois qiie la Reine mère 
•llok à la comiimniaiL Cette Prinoesseï 
( qu'il est expressément défendu à Berlin 
^ nommer la Reine douairière ) corset'» 
ypitencoire un ôertatn dehors de.feligioili 
quoiqu'elle participât à des plaisirs, qiû 
ne. cx>nvenoient guéres à fon âge.. . ' ^ 
t Algarottt étdt un bel esprit qui ne re« 
voit qu'à Tespirit, & tout entier au plaisir 
ie faif e de l'esprit. Maupertui& plus fçsu 
vaut que fpirkuel étoit jàloux , bournif»' 
mal élevé & presque pédant. D'Argens 
libertin dès fon extrême jeunesse^avoit un . 
tm tite aisé & disoit avec eonfianoe ce 
que tout le mondé dit fans prétention. 
Voltaire, femoequoit d'eux foit parce :%u'U 
jfMt extrêmement fupérieur, foit parce 
qu'accoutumé aux plaisanteries il mettoit 
. ks nencs de ion coté. htcRsA s'ennnj^oil 
fouvenb dè ces entretitas littéraires, mai^ 
la flatterie qu'il a toujours aimé le dé*^ 
dommagoit de la monotonie de Te^rit : 
: ' A minuit fonnant lé Roi fe mettoit au 
lit Tel étoit, toute l'année^ Templqld^. 
vingt ^^tie htfBvea (ans jam^ varier cet 
prétendus amusemens. Il faut, en Qxcep^f 
te; le te{nps des revîtes À quelqiies^Qt 
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ques ou la maladie apportoit quelques 
changemens a cette distribution. Le feu 
Roi disoit de Frédéric ii a bien de Tes* 
prit, mais s'il en avoit un brin de plus, 
û faudroit l'enfenner. Vobs allez voir, 
que, quand je ferai mort, Berlin fera in- 
ondé de fols &c d'esprit forts ^ de ces gens, 
qui fe promènent dans les rues, tels que 
ma mère & ma grand-mère les aimoient, 
il féduira tout le monde, ôc fera, enrager 
fes voisins. U est certain que le Aoi fy 
perd fouvent dans le fublime. 
. Bien des gens pensent que le feu Roi fe 
trompdt & que Frsdbric n'a pas Tesprit 
aussi brillant qu'on l'a cru.C'est ce que nous 
ne4éciderons pas. Bien-est il vrai tou^ 
jom's qu'il en à dix fois plus que le com- 
mun des Rois & vingt fois plus qu'il n'en 
faut pour régner. Sa partie brillante est 
le militaire dont il est capable de tirer 
tout le parti possible. Expéditif, faisis- 
sant ce qu'on veut lui dire au ptemi^ 
mot, ne prenant ni ne voulant de conseil; 
ne fouSrant jamais de répliques ni de re- 
montrances, pas mêmie de la mère, de 
fa femme, de fa fœur, de fes frères; 
moins encore de fes Ministres, ce qui 



fe prouve certainement par un esprit 
fiipérieun Ce qui le prouve moins en« 
core c'est detre mauvais plaisant, 
de dire âe^ duretés au lieu d'épi« 
grammes; & dé s'adresser toujours à des 
gens, qui par leur état ne doivent pas lui 
répondre & qui par leur génie ne peuvent 
pas lui faire appercevoir les raisons pouv 
lesqu'elles ils fe taisent : Ce qui le prou- 
ve enfin, c'est qu- il n'a jamais rien compris 
ftux Finances & au Commerce & qu'il n'a 
pas fçu tirer parti de l'argent qu'il adore. 

Il n'y a pas le même Mèn à dire de fon 
caraftère que de fon esprit. Traitant les 
- hommes en esclaves, fes fujets gémissent 
Ibus des chaines terribles. Il ne pardon* 
ne aucune faute contre Texaftitude mili- 
taire, &: fi fon intérêt est lézé, il ne châtie 
pas, il fe venge. Ces 'défauts de Tbomme 
font compensés par les qualités du'Roi. 

Il n'a à fa folde que des gens utiles & 
en état de bien remplir lëurs emplois, dès 
l'instant qu'il n'en a plus! besoin , il les 
renvoie avec rien ; mieux fervi que tout 
autre avec moins d'argent, donnant peu 
d'appointements à tout ce qui est grande 

làarge de la Cour^ qui font toutes in Pa»v 
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tiôus à peu de chose près , n'ayant dans 
tous fes £tats aucun Gouverneur de Pro- 
yînce, ni de Ville; Il commande feul 
dans les Provinces; 6l dans les Villes cc^ 
font les Commandans de» Rumens qui 
y font en garnison ; il ne paye aucun 
£tat-major de place, ces trois articles font 
immôiseschQz les autres Potentats: Un 
militaire qui pendant trente ans a fuivi 
les grades jusqu'à être parvenu à celui de 
Général en fon rang^ s'il en est content il 
lui donne un Régiment; le grade de Ca- 
pitaine est lucratif, fans qu'il en coûte au 
RoL C'est la justice qu'on rend au Soldat 
qui fait la fortune du Capitaine: par 
exemple les Compagnies; font de 1 1 o hom- 
mes, le Capitaine peut après la revQe ^ 
-donner (5o congés pour dix mois, le Ca- 
l^taine (oucbe la paye pour toute. Tannée 
comme complet, & le Soldat n'a rien tout 
le tems qu'il eist absent i dans ce qu'il ap- 
pelle Ci.nmisoa militaire il y a à Potsdam 
&, à Charlottenbourg foixante Cavaliers à 
jjui. l'on a donné le nom, de. Gardes 4u 
tsoTfis qili a'ont quQ.la paye:& Thahillei- 
ment de la Cavalerie & reçoivent tout 
autant de icpup$ 4e bâton« .Le restg dç 



Tes Gardes est composé de Soldats un peu 
mieux yétus, avec la paye ordinaire; lo^ 
Reines, les Princesses , les Princcss ne 
favent ce que c'est que d'avoir des gardes, 
dès que le lloi est forti de Fotsdam ou de 
Charlottenbourg ils n*en ont plus; ilauÀ 
Chancelier qui ne parle jamais , un grand 
Veneur qui u'oseroit tuer une Caille , un . 
grand Maître qui n'ordonné rien, uti 
grand Echanson qui ne fait pas s'il y a dû . 
vin dans la cave^ un grand Ecuyer qui 
n'a pas le pouvoir de faire feller mi che- 
val, un grand Chambellan qui ne lui a 
Jamais donné la chemise, un grand Maî- 
tre de la Garderobè qui ne connoit pas foh 
Tailleur ; les fondions de toutes ces grau- . . 

. des charges étdent dcercées pârnn lëul 
homme appelle Frédersdorff qiii déplus é- 
toit Valet de chambre ordinaire de quartier. 
Gentilhomme de fa chambre, & Sécrétai-, 
re ordinaire du cabhiet. Tous les grands 
font payés avec le titre d'Excellence. 
Toute la Chambre consiste en huit 
Pages, autant de Laquais , quatiie ... 
Coureurs , fix jeunes gens avec Thabil- 
lement de différents orientaux, mais 

. tous en couleur de rose & chargés de jgaL* 
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lonS) le reste de fa livrée n'y ressemble 

point du tout, en général il n'aime que 
les couleurs douces & dans les apparte- 
ments qu'il occupe les meublés font cou* 
leur de rose, lilas ou bleu, pour lui, la 
Reine & la Princesse Âmélie.> Il n'a pas 
130 Chevaux, pas une feule voiture qui 
vaille 300 flor.j feu fou Père aimoit la 
chasse & avoit un équipage vaille que 
vaille & celui-ci à fon avènement au trô- ^ 
ne voulut le reformer, le grand Ve- 
neur qui aimoit là chasse à la folie 
représentât que c'étoît un bénéfice pour 
.le Roi & contiauat de faire veu-^ 
dre le gibier comme par le passé. 

Des personnes, qui prétendent fa- 
voir les anecdotes les plus fecret tes m'ont 
.assuré y que le Roi & la Reine dans les 
premiers tems de leur mariage avoient ré- 
gulièrement vécu ensemble, de quoi 
le feu Roi avoit eu grand foin de s'infor- 
mer au juste ; mais que le Roi d'aujour- 
d'hui voyant depuis qu'il n'en fuivroit pas 
d'enfans, & fe fentant d'ailleurs d'un 
côté du dégoût pour la Reine, & d'un au- 
tre côté de certaines foiblesses , qu'il s'est 
.^pparetnment attirées par de fréquents 
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excès de jetiiiéaie, il woit discontinué 

' de vivre avec fon épouse, & évité en gé- 
nérai tout commerce avecles femmes, ce 
qui a doiiné lieu aux conjeéhires de dif- 
férentes espèces, que la malice des hom- 
mes a formé au des -avantage de ce Pria- 
ce. On prétend cependant quil etoit assez 
iiidulgent, pour permettre que l'on l'ea 
dédommagée , pourvu que ces libertés ne 

. produisent pas de témoins vivants , ce qui 
Tobligeroit de faire du bruit D'autres 
assurent que des. acddens funestes dans 
ia jeunesse le fournirent à de rudes opéra* 
tions &L qu'il n'a jamais ôsé mettre aucu- 
ne femme daiis la confidence de ce de$* • 
honneur involontaire & qu'il a affiché le 
mépris du fexe comme convenable à uo. 
Héros* On n'a pas refusé ce titre à -César, 
à Turenne, au Maréchal de Saxe, 

Il a poussé à l'excès les égards du à la . 
mère. Voici un exmnple qm le prouve, 
comme au château de Berhn aussi bien 
qu'à toutes les autres maisons royales il 
n'y à pas de fanéhiaires, dont il ne foit 
permis à tout le monde d'aprocl^er, ainsi 
demémeàMonbijOux, pù la i^^e-mère 

. ttfside pendant Tété,, tous ies &icrés 
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vont jusqùes fous lés fenêtres 'de Ta Maje^ 
st(^. Il u'y a que le Roi^ qui descende hors 
dè lu grande porte^ & traverse la cour 
pied , quand même il pieu vroit à verse, dh- 
^ant) que s'il temoignoit tant d'égards c'est 
parce que c'étoît ia mèr^ ic qu'elle n'étoit 
pas celle des autres. C'est ici le lieu de doD- 
uer une idée de là bmille du Royale» 

La Prinoeâse Amélie Sœur du Roi , est 
fort aimable; elle est grande Miisi- , 
tienne, accompagne du clavecin , ic corn» 
)>08e, dit-on, des pièces, qui ifidritent 
l'admiration de tous les connoisseurs. 
Un valet de diambre de bonhe piine, que 
• cette Princesse ptit à fon fervice , con- 
tre Tétiquette ordinaire , qui défend, cette 
espèce de domi^stiques^ aux Princesses^ 
qui ne font pas mariées a un peu excité la 
médisance; je crois qu'on Jui iait tort, 
"Quoique ceux , qui la foupçonnent , ^ jur 
.ger par le goût dépravé , qui règne à Ber- 
\ lin, s'imaginent apparenuneut de lui fai- 
te grand honnéttf • . 

Le Prince de Prusse est fort aimé ; on 
loue la bouté de fon cœur , & depuis quel- 
que tems fon esprit dmt s'être teHement 
i formé qu'on ^^eu promet beaucoup. Qê^ 
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dit également du bien de la .Princesse, 
Ibn épouse, quoiqu'elle ne foit ni jolie ni 
.fort fpirittieliie; cependant le IM Testîme, 
& lui fait de grands présents, pendant 
qull n'eu tait jamais à la Reine, dont ou- 
tre cela ies réveniis qu'on lui a] assignés, 
font 11 minces, qu'elle est obligée de s'en- 
detter. Le Koi aime iofiuiment lej^ eû- 
fants^^u.Brtnce de PrAsse,. & prend un 
foin extrême de l'éducation de l'ainé, qui 
• doit-étre foEt aimable & plein d'esprit. * 

I^Prmce Henfri , est ti^ihaatain pont 
. être aimé , il.veut copier le Roi fon frèrç, 
^mais il s!en faut bien, qu'il puisse aittein- 
dre fon original. îlitèe- l'esprit quand 
'OU ne le voit que deux jours. Il parle 
fentimc^nt, timitté, décence ornais c'est un 
jargon. Tout le monde le dit grand Gé- 
inéral j& peu^de gens le.c|oi9at, je ne.fçaîs 
.pourquoi..!' . . 

Le Prince Ferdinand n'a de prétentions 
à rien, mais il a une qualité réelle, c'iest 
« d'être eoatent de touU l4i iial!uré n'u iien 
fait pour lui. Il a corrigé fon penchant & 
. s'est fait bon homme. • > 

Le MiUBKmvè dei Sdiwed est jm peu 
brutal.^ coiom^ il A:.|pujçw:$ été; Squ 
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épouse fœur du Roi a fi bien fû entrex 
dans ion génie, qu'elle ne le contredit jâ« 
tnads pour conserver la paix damrrinte* 

■ tieur , paix préférable a tout. . ' 

Le Margrave Henri frère de celui de 

^ Sdiwed , est; d'une* belle figure'; * on 'a à 
peu près tout dit, quand on a dit cela, à 

-moins iqu'on ue* veu|lle àjouter,. qu'il 
court après totts^^ les tabliers blancs , gui 

' s'offrent a fa vue. i:ion épouse fœurj du 
Prince de: 0e$ssrà , ' est "tmé excellente 
femme , qtii' n'$dme qu'a jouer aux cartes 
depuis le matin jusqu'au foir;, elle estro- 
le François, & ne s'est peut-être ja- 
mais avisée de fe fâcher. ' 

' Le Margrave Charles n'est pas non 
plus un grand ^énie, & court également 
la prétentaine, au grand regrêt de ia Da- 

• me , fille d'un bourgeois , avec Jlaquelle il 
a vécu bien des années. 11 en a m denx 
enfans, qui ont ëté annoblispar le Roi, 
fous le nom de Cariovitz;^ «le fils en est 

tn^Drt, & fa fBle vient d'être tmnriée au 
Comte de Schoenburg de Gauche , aide 
de camp du Margrave; qui ' constituera, 

'*^-oi¥, cetie' 'ftné' héritière de toui^ les 

^ U^m dont â loi etîtperniu; de disposer. . 



1^ Roi de Prusse avec toute l'économie 
outtée, dont on Taccuse, ne laisse pas 
que d'aimer la magnificence. Rien de 
•plus fuperbe que fes livrées; fa table , 
quoique frugale, eât des plus délicates; 
il a rassemble des quatre coins de la terre, 
tout ce qu'il y a de plus liabile en fait d# 
cuisiniers. Il mange fouvent feul; de 
^tems en tems il foupe en petite compa- 
gnie, choisie; alors quand il s'abandonne 

• aux plaisirs de la table , il boit fouvent 
plus qu'il ne faudroit; mais jamais de 

' gitaids verres, fur lesquels il a fi bien fu 
; mettre un certain ridicule, qu'on n'eu 
voit plus paroitre à aucun ycgal, Var* 
mée du Roi, qui monte jusqu'au nombre 

• de j^ooooo hommes , lui coûte un argent 

• infini. Cependant il en employoit beau- 
coup pour les plaisirs , furtout pour les 
fpeftacles dont le Roi faisoit feul les fraîx. 
Tout le monde y entre pour rien; il y a 
des aéteurs & dos aârices, qui recevoient 
jusqu'à fix mille écus de pension par an. 

. C'est un plaisir de voir les jalousies & tra- 
casseries de ces gens là , qui forment pour 
le Roi un objet d'occupation tout particu- 

;.lier» U y . eut une fois une fçène tier« . 



•rible à Toccasion d'une Danseuse italien- 
«ne, nomm^ Barberint, dont le Roi .foi- 

foit un cas infini. Le fameux Algarotti, 

Comte, comme dit Mr,. de Eoliiiitz, p^v 
rla grâce dn Rpi, mais non pais par celle 

de Dieu, amoureux de cette fille, s'etoit 
' promis avec elle. Des fujets^ de jalousie. 

les brouillèrent ; la Barberini. va chez le 

• Roi & s'engage de rester encore quatre 

• ans à fou 1er vice moyeanan;t quoi ia JVIa* 
-jesté rompt le mariage; pendant qu*Al- 

• garotti en dépit de fa philosophie s'arr^- 
^ che les cheveux , & menace de fe vouloir 

* tuer: laOanséuse s'attache à deux autres 
Cavaliers, dont Tun est officier, & l'autre 
le fils du Grand-Chancelier Coccée; arrive 
un nouveau Danseur françois , à qui la 
' fœur de la Barberini demande s'il trouvait 
*^que fa fbeur dansoit mieux que la Cam- 

• chois, autre Danseuse, qui étoit compa- 
gno dn Marquis d'Argens, auteur des let- 

' très Juives, & fort fameux dans la rëp«« 

• blique des lettres. Le Danseur François 
' ne balance pas un moment ^ jetter la 
V pomme à la Cauchois ; cela pique la Bar* 
' - berini, qui fe trouvant à danser fur le 

' Th^tre ave& oe ftançois jr ménage & bjen 



une passade derrière lui, qu'elle lui ap-'î ' 
plique un bon coup de pied; le Danseur^ - 

' rentré dans les coulisses dit mille injures ' 
à la Barbarini, qui réclame Tassistance : ' 
de fes deux galants , pour tirer vengean-* 
de lui Ces I^ïessieurs endossent leur U^l 
vrée à une demi douzaine de Soldats, &' 
les mettent eu embuscade , pour assom-- 
mer le Danséur de coups. Il leur échap* : 

• pe, les Soldats font pris, & les cavaliers* 
encoffirés. L'Officier a d'abord été envo- 
yé à Spandau ; pour Mr. de Coccée le Roi^ 
par considération pour fou père, a laissé à * 
celui-d le choix de diétet lui-même la- 
fentence. Le Grand Chancelier cou-? 
damna ion iils à être mis pour trois ans à • 
Spandau; mais le Roi en abrég» lé ter-* 
me, & il n'a été envoyé en prison, que 
pour fix mois. Nous nous fonuues un« 
peu étradus fur cette avanture, qui ne 
mérite guères d'attention; mais on en 
avoit parlé beaucoup dans le. tems. 

• Les bâtiments que le Roi fait, forment un" 
. autre objet de dépenses. Ils font tous d'ua- 
goût exquis, &: 'les ameublehietîts dès'- 
. plus fuperbe;>. La maison d'Opéra ou l'ont' ^ 
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a épuisé tcfut Part de rancîéhné architec- 
ture grecque & romaine, la nouvelle 
église du Dom , te . vaste & belle 
maison des Invalides, la Bibliothèque, 
les embellissements du Château de Char- 
lottenburg & celui de Potsdam éternise-^ 
ront poiu' jamais le nom de leur fonda- 
teur. On ne ikuroit assez admirer la mai- 
son de plaisance, nommée Sans -Souci, 
que le Roi a fait bâtir près de Potsdam , & 
vis-àrvis de laquelle on va en bâtir encore 
une autre pour perfeâionner la beauté de 
ces avenues. Le jardin , les berceaux , 
les colonades, le& meubles] de la maison 
tout cela est fuperbe, & dans tm goût 
tout.nouveau, 11 y a des gens, qui ue 
peuvent concevoir comment le Roi peut 
fournir à de fi horribles dépenses?, ils s'i- 
maginent qu'il épuise les thresors que le 
feu Roi lui a laissés , d'autant plus, qu'on 
ne contrafte pas de dettes , & qne tout le 
monde est exademeut payé. Mais com* 
me il est bien certain , que ce Prince rou« 
le toujours de grands projets dans fa lâte 
lesquels ne fauraient , s'exécuter fans ar- 
gent, il est, cemefemble, à présumer,* 
que le Roi avec toutes les dépenses qull 
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fait, ne laisse pas àe fe conservQr une 
4X>ire pour la foif. U &ut convenir , que. 
c'est un grand Prince, qui a un v^ste gé- . 
nie & de rares talents, ccrivoit un joiir 
rhomme qui peut être l'a le mieux con- ^ 
nu. Nous transcrirons fa lettre, „I1 af- ' 
fede bien de paroitre juste, généreux Se 
compatissant i mais cela n'empêche pas, 
qi'i'il ne foit d'un cuvaftère fort bizarre & 
très dangereux , ayant un goût ii décidé 
pour le faux, & pour le méchant, qu'au* 
cun homme de probité ne peut fe conser- . 
ver dans fou esprit, & on a fou vent oi>- . 
servé que quand un tel lui est d'abord re». 
venu beaucoup, il ne s'est pas phistôt ap- . 
perçu, que c'étoit un homme droit & hou-* . 
nête, qu'il s'en est dégoûté. II n'y a que 
les gens artificieux, rampants, qui n'ont 
ni fentiment, ni religion, qui prospèren^t 
auprès dé lui ; il a même la foiblesse d'ê- 
tre fensible aux plus basses flatteries , ijl 
faut avouer aussi qu'il donne fouveut à. 
gauche, & qu'avec tout le brillant, & 
toute la pénétration, fou esprit a quel- 
quefois des écarts, qui avec un peu moins 
de fortune^ qu'il n'a eu jusqu'ici, lui 
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auroient déjà pu attirer une ruine totale. i 
Les fuccès étoanants, dont laProviden-f» 
ce divine, pour le châtiment des uns, &• 
pour le bonheur des autres, a jusqu'à* 
présent accompagné fes entreprises tes 
plus hazardeuses, Tont tellement enflé.& 
en-orgueilli,. qu'il fe méconnoit fouvent, 
& qu'il fe croit tout permis & tout possi** 
ble. Il est impénétrable, & ne demande 
conseil à personne, ne communiquant feS' 
idées aux Ministres, que • quand il ne 
peut plus s'en dispenser, pour les voir- 
exécutées; quand il forme fou fystôme^ 
ce n'est jqu'accidentellement qu'il l'ajuste 
à l'intérêt permar?ent de fa maison, fa' 
gloire personnrtle .étant toujours fou but 
principal. Les politiques perdent leur la* 
tin avec lui, on ne peut guères raisonner' 
conséquemment fur fes idées;* ^ U a trop > 
trop de rats , & trop de fliignlariié dans 
fa manière de penser. IL hait mortelle- 
ment la maison d'Autriche , qu'il r^rde * 
comme fon ennemi naturel & héréditaire. . 
Ilafouvent dit, qu'il ne pourroit jamais 
fe tranquilliser àu fujet de cette maison, - 
avant qu'on lui ait enlevé les pays -bas, 
fes possessions en Italie, 6c pris des me- 



sures , qui Téloignassent du thrône Impé-î 
riaL Avec ces fendmenfs il est aisé de^ 
croire, que la France foit fa Cour favori-^ 
te;, aussi est il entouré de gens qui ti-»: 
rent de grosses pénsions de la Ffatice^ 
comme Mr. le Comte de Rothemburg & 
plusieurs autres, qui lui foufflent conti* 
nueilement des foupçons contre rimpém- 
trice & fes alliés; le Roi a une joye fe- 
crette du lafilheur des Hollaadois, ilcorUi 
voite le Gueidre, il dierche mise à ces^ 
Républicains, &fouhaite leur ruine, es** 
pérant que eela attirera de riches Négo-^- 
dans dans fofi pays. JI fait tout au mjon- 
.de pour les. y inviter, & en général c'est 
fa maxime dé rabsembler chez hd tout oe> 
qu'il y a de plus opulent ailleurs ; c'est 
par ce même principe, qu'il a offert le bâ-^ 
ton de Maréchal au Comte Sulkoffsky, 
s'il vouloit fe transporter à Berlin avec 
fonbien, qui est fort considérable , mon- 
tant à cent mille écus de révenus. I:^Roi^ 
ne fe met guères en peine de T Angleterre 
qu'il regarde comme hors dfétat de don-^^ 
nêr le branle aux alfinrës^, tandis que lâs 
vues intéressées de ceux , qui divisent la 

natiw, & le caraâère du Roii ia^* 
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gouverne, fubsisteront. Outre cela la 
Cour d'Angleterre a trahi en plus d'une 
occasion une fecretté inclination ii ne pas 
s'opposer à Taggrandissemeut du Roi de 
Prusse 9 afin de tenir la maison d'Autri- 
che un peu plus en respeft, dont les hau-. 
teurs iilsuportables ont fouvent^ été in-, 
commodes aux Puissamces maritimes. Le* 

Roi fe moque de la Cour de Dresde, qui a 
beau réclamer, en vertu de la paix, 3000. 
prisonniers de guerre &/500 Miliciens. ^ 
qu'on détient encore. Les Ministres quand 
ils fe voient ibllicités par l'Envoyé de Sa- 
xe^ haussent les ;épatiles, & disent que 
le Roi fe facile, quand ou lui en parle; 
c'est là toute la réponse , qu'on en peut 
tirer, & les traités restent dans l'in-exé- 
cution. 11 turlupine en général les Ivlini- ' 
ftres étrangers, résidons à fa cour, que 
i^jest une bénédiétion; il les fronde & tes , . 
gracieuse fuivant que cela lui tombe dans 
l'esprit . La pluspart de leurs dépêches 
font ouvertes à laPoste, qu^it dit toigotirs 
. arrivée quelques heures plus tard qu'elle ^ 
ne l'est en offet. On prétend, que le " 
Irai té, que le Roi a. nouvellement fait. 
4vec la ^uède n'est pas fi innaceati comr 
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Bie oh a voulu le persuader au public ; fi 

ou fuppose des viies fecrettes, il est aisé 
à voir que c'est la Russie, dout il s'agit:, 
c'est présentement la puissance, qui ex- 
cite le plus l'attention de Sa Majesté Prus- 
sienne. Mr. de Bulow, Ministre de Sa-, 
xe, dit en badinant, qu'on ne craint guè- 
rcs le boa Dieu à Berlin, mais les Russes 
beaucoup ; depuis qu'on a parlé de leur 
marche, comme d'une chose certaine, on 
a remarqué quejie Roi a eu de certaines 
inquiétudes & rêveries, telles qu'il a cou-^ 
tume d'avoir, quand il mitonne quelque 
grand projet Malgré fes dissimulations , 
. & déguisements il fe trahit quelquefois^ 
tant il est difficile, que la vérité échappe 
au grand nombre d'observateurs, unique- 
ment attentifs a étudier un feul, & à lire 
jusque dans le fond de fon cœur. On n'a 
plus douté, que le Roi ne méditât quel-, 
que nouvMu dessein» Les libéralités tout 
nouvellement faites aux veuves & or- 
phelins des Soldats tués à la guerre, ont. 
plutôt paru un ntoyen prodigue d'en- 
courager les troupes , que l'effet d'un 
bon coéur, & d'une ame généreuse. Les. 
ordres, doimés fous main, de mettre Tarv 



Digitizcd by Google 



tillerie, les équipages des Officiers & tous 
les iitensiles de la guerre en état, oQt aug- 
menté lës foupçons-des rpéculatifs; Un 
autre phunomùne a paru. On fait que le^ 
Roi étoit brouillé avec le Maréchal Schwe-' 
lin , qui est fans contredit le plus expéri- 
jnenté de fes généraux-, & le Roi a tou- 
jours paru jaloux de lui & de fa glo^e^ II' 
' y a quelque tems, que Schwerin écrivoit^ 
à fa Majesté & lui demandoit la permis-' 
fiâon d'aller la voir. Le4loi lui répondit 
en termes fort obligeants; mais qu'il étoit 
pourtant obligé de lui dire, que fe&écarts ' 
& fes insu portables hauteurs,- foutes, qui 
s'il a voit été en Suède , lui au voient peut-* 
être attiré le fort de Lôwenliaupt & de* 
Buddenbroik, lui étoient fi odieuses, que 
fans qu'il s'humiliât & reconnut fou tort; 
il ne pourroit jamais plus le voir. Après . 
une réponsé d\ine telle nature^ on ne 
s'attendoit à rien moins qu'à voir reparoî- 
tre Schwerin à la Cour, lorsque le Roi lui 
énvbya il y a quatre ^emaineiB une estaf- 
fette, pour l'inviter de venh à Berlin; il . 
lui a foit depuis mille avances, l'a ac-' 
cueilli le pl ils gracieusement du monde^ 
,3^est enfermé avec lui des heures eutièresy 
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& Ta distingué beaucoup, le tout pour 
Tempécher,. qu'il ne passe au ferviçô des 
Hollandois, qui Pont demandé, & peuC- 
être aussi parce qu'il croit avoir besoin de 
lui dans la 4x>njonâure présente. Schw^-^ 
rin lui même est pecsuadé , qu'il n-est. re- 
devable de ce retour, qu'à de certaines 
vûes intéressées. Jl s'est également en* 
fermé avec le Princie de Dessau ^ & avec 
Mr. de Borck, Ministre de la guerre, 
^ <icomtpe aussi avec le Général Keith^ qn^, 
par pàrenthèse, a: tiré une pension de Sa 
Majesté Prussienne depuis quatre an§, 
.^^[u'il étoik encoré au fetvice deRussie»: Ea 
quittant là bas il a donné un revers par 
écrit, & s'est engagé fur fon honneur de 
ne &n?vir jamais, quelle maitre, fona lf« 
quel il étoit né, & nom/nément un Roi 
.d'Angleterre de la maison d'Hanovr^; . 
car il a ci-devant été du parti du Bréteof^* 
dant, & quoiqu'il fe foit reconcilié avec 
le Roi George L il a pourtant toujo^c^ «4- 
. tretenu de fecrettes corcespondances .avec 
les Jacobites. Ce revers a été etivoyé en 
copie à Mr. de Kayserling Ministre de. 
Russie à Berlin, pour reprocher à Mr. 
Jieith la cQnt]:aYeuti0ii^ À Ton peu d§ hPi* 

% 
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ne fois maïs celui-ci s'en est mocqué. Ou 

* forme toutes fortes de conjeftures far les 
-projets de Sa Majesté Prussienne, fans 
qu'on puisse deviner au juste. . Il est con- 
fiant qu'il n'y a rien, à quoi on ne puisse 
s'attendre de la part d'un Prince puissant 
*& inquiet, plein] d'ambition , &: enhardi 

• par le bonheur, qui a jusqu'ici accompa- 
gné fes entreprises. Il ne me reste qu'un 
mot à dire fur les nouveaux arrange- 
ments, qu'on va faire Ici , par rapport à 
-la justice, fous la direftion de Mr, de Coc- 
' cée, à qui fes foins ont déjà valu le cor- 
don de l'aigle noir, Se le titre de Grand- 
Chancelier. Cet ouvrage est d'une gran- 
de étendue ; dont ceux même qui en font 
les premiers mobiles , ne fauroicnt ni em- 
brasser l'idée, & toutes les difficnltez, ni 
'par conséquent jen garantir la réussite. 
- Jusqu'à préfent oh s'occupe encore à faire 
-maison nette, c'est-à-dire on travaille à 
force , pour terminer tous les vieux prb- 
èès , en abrégeant »le cours des forma- 
lités ordinaires. On espère d'avoir fini 
m quatre ou iix mm* Alôrs il s'agira 
. de mettre en train la nouvelle méthode , 
-^ui doit purger Iqs cours de justice, des 
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retardement & chicanjes , qui jusqu'ici on€ 
fatigué & appauvri les plaideurs. On 
. rognera ûtrtout les ongles aux Avocats, 
mais cela d'une manière, qu'un honnête 
- homme embrasseia difficilement ce mé- 
tier, vÂ qu'on fait dépendre fon fort da 
caprice des Juges, qu'on fuppose partout 
être des Anges, ou des gens plus hifailli- 
bles que le Pape»- L'incntitude du drok 
doit être levée, & les contradidiofis des 
-loix corrigées par la publication d'un 
-mmveau code, en abolissant* ies dispojâ* > 
tions du droit civil & canonique , qui jus- 
.qu'à présent ont. formé le champ de ba.- 
^ taille des fabulistes. Le projet est beai», 
mais l'exécution félon moi en fera bien 
::â^cile, pooriie pas dire imposable; &ï 
évitant un écueil , oii en trouvera dix au- 
tres dans Ton chemin.. Généralement par- 
lant cette affaixÀ ne me^iaroit pas assez 
digérée , & elle a tout Taîr d'un coup d'es- 
* sai , qui n'est guères permis dans un ob- 
jet de.fi grande importance, d'où dépend 
le bonheur de tant de personnes , & oii il 
s'agit d'une révolution entière, toujours 
hazardeuse, & fouyent fotale. Je me 
trompe fort 9 ou Mr. de Cociée, plu$ oç« 
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-mpê peut-être de fii propre g^iré & ée 
çfes intérêts particulieyrs, que du bien pu- 
blic, en «jusfaimt ce {tfojet en a donné 
beaucoup au hazard fans percer cette 
aiuée d'obstacles , qui n'auront pas man* 
qué de s'offrir à fa vOe*, & qu'il espèce 
fans doute d'écarter à mesure qu'ils iiaî- 
.tront. Enfin, il faut voir, comme il 
«feiv titerft. : ! Le Rot doit aVoir ridée de 
former Berlin un Parlement, comme 
jcelui .de PatÎ£U La Fiaijice donne les mo- 
.dffs m toQtian-testë de TEntope; pour- 
.quoi la justice en feroit - elle exempte? 

Cette lettue lienfemie 4e ces vérités que 
les historiefos ne retrolfikit pins. Après 
ujd .certain temps. . Ils ne.fûntjque raisou- 
,iiev, côn|eftures« :Aiiiieiiix]iiecelmiqiie 
.nous citons peigiioit &^ té vélbit le vrai* 
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M£CDOT£S LiTTER^URESi . 

TJn grand homme doit être considéré 

fous toutes les faces. Frédéric a été 
général; il est curieux de.connoitre feg 
principes & fes rivaux; il a été hommç. 
. de lettres, il faut le voir dans les tracasse- 
ries littéraires , dupe de cet esprit qu'il a 
tant idolâtré , viétime de ce^pirituels in» 
grats qu'il a voulu associePà fa gloire, 
<îunuyé de ces conversations épigramma* 
piques, & de ces foupers fi lou^ par ceuk 
qui y assistoient, enviés par ceux qui 
n'en étoieqt pas îc prisés à leur juste vi^ 
leur par ceux qui connoissent les hom« 
mes, les cours, les beaux esprits & les 
Rois; il n'a pas cm au préjugé du iSuig, 
.voyons comment il s'est tiré de l'exigen* 
ce des frères, des prétentions des cou- ^ ' 
sins, des foliicitations des nièces, des ' 
convenances royalôs ; fes ennemis ont été 
nombreux & puissans; examinons coin* 
liientil a trompé les uns, vaincu les w« 
très, entraîné ceux-ci, bravé ceux -la, 
.& comment enfin tout a cédé à fqn géni&;. 
voulu être le fondateur d'une ville.om 
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ia moins l'embellir.- Qn lé Verrà forcer 

les arts qu'il n'a jamais connus à l'immor- 
^taliser de çette fàçon comme la guerre Se 
les fuccès l'ont éternisé d'une autre. 

Il feinble que la qualité de Littérateur - 
ti'a jamais été feparée de l'auguste fonâi<- 
^n de Roi. On connoit Ton foible pour 
Voltaire dont il adora l'esprit & n'aima ja- 
^mais beaucoup la personne. Voltaire en 
*éffet avoit i^regard malin qui ne peut ja- 
mais réussir dans une cour puisque ce re- 
'gard desavottoit tout ce que la flatterie hà 
inspiroit. Jettons un coup d'oeil fur cette 
foule fçavante que le plus grand des Rois 
a rassemblé autour de lui & voyons fi lè 
choix que Salomon fit en demandant à 
i)ieu la lagesse a été effeâivement un 
chôix fage. Sans doute il n'entendcdt pas 
la fagesiée des fages du jour qui ne donne 
'^ue des idées à l'esprit fans imposer dë 
:loix au cœur & à là conduite. 

VOLTAIRE. Si ce grand homme aroit 
fçu inettre en bon feus & en jugement & 
en cdftdiiîte le tiers de fon esprit, il eut été 
les délices, du Siècle & je tremble que 
'pëu;t-étre un jour il n'ën foit l'admiratiod 
. le mépris. Il pouvoit mourir mais noh 

w 
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pas vidilir & quaad il lierpit parvenu i 

Tage que Ife dounoit l'imposteur St. Ger- 
main il anroit toujours eu dix huit ans par 
* l^téte. Bien des gens disent qu'il ne 
loit le regarder que comme bel esprit. On 
reveuoit bientôt de cette espèce d'amusé* 
ment On aimoit mfeux le liré que 
^entendre. Ses fusées n'étoient pas éga- 
les au travail de fes veilles &c beaucoup 
de gens dont on ne parle pas ont eu Tes-^ 
prit plus aimable que le fien. On a fait 
4te lui cent portraits. Nul n'est ressem» 
l>lant C'étoit lans doute Vêtte le pluSs 
étourdi & le moins réservé avec fes amis, 
-mais il y avott quelque chosede iHQnguliér 
•& de fi paradoxal dans la composition de 
ion être qu'on lie .trouvoità tout uioment 
«tans des terres inconnues. 

Par exemple fa fensibilîté aux criti- 
cpies est extrême &c. il reçoit avec recoii« 
«sioissance les remarques fiir Ses ouvrages. 
"Quand il a été dans une cour il y plaisoit, 
& cependant c'étoit un grand homme dé* 
•placé y tiré de fon cadre dt mis. dans une 
iposition ou il ne présentoit que des foi- 
blesses & des défauts^ Il falloit l'occuper 
ifim cesse ^ poésies, àLâ'l^ite dcne 
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lui laisser aucun loisir pour fe livrer aux 
petites passions qui conduisent à dejgran; 
des erreurs. Au reste il y a peu d'hu- 
•mains à qui cela n'arrive. Nous devons 
nos vertus aux circonstances ; mais on le 
remarque dans Voltaire , & non dans la 
'pluspart des autres hommes. 

MAUPERTUIS étoit pédant, pèrsécu- 
^teur, bouili d'orgueuil, mais ni liodoi? 
•moiit ni Matamore, il ne croyoit pas eu 
Dieu & alloit à la Messe croyant qu'il 
étoit du bon ton d'avoir de la Religion^ 
Son aversion pour les allemands alloit an 
point qu'il leur refusoit le moindre éloge, 
les moindres découvertes , aussi j^ui r^»- 
'doit <Ri cordialement la haine qu'il mon- 
-troit, & disoit lorsqu'il fut fait Président 
de l'Académie, que c'étoit un tyran ^quî 
regnoit par la trainte fur des fujets qui 
Tabhorroient. On ne parle plus aujour- 
d'huy que de fon tombeau & fes rêves 
physiques n'occiipent pas inéme les éco- 
- liers* 

L' ABRE DE PRADES avott Texr 
térieur d'un Apothycaire, peu ou 
[,oint d'usage; Tair embarassé &l impru- 
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iuœrtain,.le fouris niais;- de plus:; 
fouple avec fes fupérieurs & de plus ihso^} 
lent avec les malheureux qu'il commau-, 
doit ou par fes idées où par fa fituationo 
Ni génie, ni agrément, une vivacité d*é^ 
coller, des plirases ignobles, une gazet- 
te de caffé ; on Taccosoit d'ôixe athée,, dnr 
avoit tort La fortune est une divinités 
U la reconnoissoit £l Jl'adoroit très reli{ 
giei^tement Présomptueux , indiscret/ 
ennemi implacable , ami timide & incon- 
stant. . On disoit à Berlin que c'étoij:Je 
plus manvats prés^:qni9.k.FfB09e put^ 
faire à TAllemagne. Sçavant dans Thi-^ 
stoire ecclésiastique , gay daosia çoijiver- 
sation, plein de douceur & d'aménité 
pour ceux qui le voyoient rarement On 
lui accordoit de l'esprit quoi qu'on fçut 
^u'il ne fut pas l'anteur de kl trop célèbre 
thèse qui le fit exiler de la France, Oi\ 
exiloit alors à bon marché. . La SorhonAet 
encore pins fidicnle qu'aujoiâ^â'huy ain 
moit les coups d'éclat & ne s'en est gueri^ 
^ue Jonsquc les plaisans ont. fait justice 
des Riballier & consorts. S 
V LE, MARQUIS D'ARGENS estasses 
conhulpoiii:^ jfm répéter ici fon iHitr^t^ 



Bon homme ^ fort ûle, un peu bas, grand 
compilateur, dé Tesprit comme-ça ; del» 
mémoire plutôt que de Tesprit & croyait 
que Ton étoit quelque chose parce qu'on 
est auprès d'un Roi. 

- LE COMTE ALGAROTTL Plein tfes- 
prit,* d'affeâation, d'amour propre, de 
ridicule françois par l'esprit, italien par 
kcaraâère, desagréable œfocié té, fou-* 
vent exposé aux plaisanteries royales, 4b 
les recevant comme une faveur. 
•^• LA METRIE étoit un bouc impie, 
gourmattd coiiàme uné autrudie & £dsank 
gloire d'une brutalité qui revoltoit Içs. 
athées comme lei« dev^é 

f Le Roi de Prusse a eu une conversa- 
avec GtUert qui est imprimée dans - 
les oèuvres de celmi^cy. Voîd oomme'fl 
Va dépeint dans une lettre. „ Ce petit 
iKittrra de Gellert est réellement un hom-* 
me aimable; ^L'anglois le phts anglois 
n'eut jamais |un Spleen fi bien étoffé. 
C'est un hibou que ron ne fçaorait amh 
cher dé fou réduit; nttds le ténez Vcint 
une fois, c'est le philosophe le plus 
iottxade plus gay, le plus aimable: na 



Mtnfit fin* * To^jpurs nouve^a, toujpuni 
ne ressemblant qu'à lui mâme. Four te 

cçgur il est d'une bonté, attendrissante;. 
lAiaindeiir vérité s'échappent cje fet 
}evre3, & fon front peint la droiture &t 
rhumanité. Avec tout cela ou est em« 
l^oi^é 4e. lui, du moment que Ton est 
quatre [personnes ensemble. Ce babil 
l'étourdit, la timidité le Saisit, la mélan- 
folie le il s'égare, il s'oublie & 

ji'on n'en tire pas un mot Voila l'homme. 
Je l'aime de tout mon cœur quoi que tiç 
ùiçbfi qu'en faire, 9c vous en affolerez fi 
jamais vous le connoissez, car ce n'est 
^ le connpitrQ que de ravoii?: vu une 
Ibis iconime vous Pavez &it « 

, Quant à Gotfcliedt qu'il vit aussi à LeipK- 
sig ninsi que fa femme, Voici ce qu'il eu 
!di$Qit. Che^L les Gotsic^eds il fe fait un» 
fmguliere circulation entre nous. . Le ma- 
ry découvre tous lesjours de plus en plus 
ies btfrnes^ étroites de fou génie,* & la 
femme l'étendue de fon esprit» & la bonté 
jte. fon caïaâère. . . C'est:» .que Ton fnfh 
pelle un fot profondement instruit, viu 
orrai magazin de fçavoir, ou tout est tan- 

.gé ^Igtiabétliiqjaeinefi^, mais qm lui. mâr 
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itte n'entend pas cse qu'il contint .Efl# 
en revanche, fçaitavecdûcernement^&â 
la conduite & la prudence d'un homme 
&ge, avec la douceur d'une femme abnaX . 
We. Ils ont le cœur bon tous deux. 11$ 
font ferviables & obligeants, mais ils fen-> 
tent toujours la poussièi^ de la biUiotbè* 
que & jamais le grand monde* 

: IJi BEAUMELLË aussi étourdi i]iit 

.Voltaire, plus fensible que Maupertuis*, 
plus ingénieux que d'Ârgens, moins 
idrdt qu'Âlgarotti , vouloit les fupplan« 
ter tous & peut-être en fut venu à bout f( 
le Roi Tavoit voulu voir, mais on le pré^ ' 
Tint contre lui parce qu'on fe défioit 'de 
fon tour d'esprit ,& qu'en effet il possedoit 
celui qui' pkit aux grands. Il consi3te 
à mediré. avec gayté & à flatter 'avec 
adresse» • ' ''\ 

f On envoya à Berlin d'après la deman* 
' de du Roi Mr. de la Lande^ Astronome dë 
dixfeptans. X'objet de ia mission- étoit 
d'observer la Lune & dé trouver la Paral- 
laxe. C'étoit le fils d'un Apothicaire de 
: -BmuifieSy . destiné par Mr»:de Idaupetituis j 
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'& l'histaire des nouvélles dAmnTertes; U 

y avoit alors à Berlin un Astronome nom- 
mé Piés^ aussi femillant ^ue ce jeuM 
François quoiqué Souabe de nation. Ils 
étoient en guerre du matin au foir& leurs 
disputes amusoieat fiort Sa Majesté. Elle 
àvoit^devinë aussi que Maupertnis avoit 
lâché Mr. de la Lande contre la Beauinel- 
le craignant que ce dernier nedevint Léo» 
tenr du Roi. La Lande fe mettoit aux 
genoux .des Darnes^ leur, baisoit les 
masàm^ & s'avisa un jownd'être fortjflfi* 
loux du vieux Feld^Marcted Schwerin 
-qui! trouva chez une Dame, fort aimable V 
qui avoit la ,bonté. de rsébmmr Ti^strona- 
me |& fe mocquoit de lui. Le Roi & la 
cour s'en an^usèrent mais à la fin on le . 
redra à'm théâtre ou il fe couvioit dç r^ 
dicul.es. ' ; - ' * - • * * 

MaupeMirif cracSieit le &ng depuia 
trois mois. On desesperoit de fon réta^ 
blissemant Le Roi lui envoya. foaMér 
decinavee: le billet fuivant; ^ . r 

„ Je vous envoyé le Sr. Cott«iius ua 
. ^ des plus v»nds Charlatans;de ce pays» 
- ^ U acu fe bonlMW quelquefois dftréns^ 
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sir par hazttd -& je fouhaife qu'il aiif le 

j, même fort avec vous. II vous ordon- 
^ nera bien des remèdes. Four, moi je ne 
,y VOUS d^ends qjitJes Uqneuvs^'iiiius je 
i^, vouâ les défends entièrement. 

^ Atnrès que la fameuse diàtribe qui| fit 
exiler Voltaire eut paru, on fit circuler 
4aiis le public à Berlin une autre, biochu- 
re intîlée Voyage à tct^ vitte latine y par 
Mr. Kamg. L'on dépeint la iituation de 
lar ville. Elle est fur une espèoî^ de hau* 
teur & eavifonnëe de fortifications de la 
façon de Mr. le Fevre. ( Ce le Fôvre est 
•un Capitaine ;de MftiUerkl, qiii.^st tin 
espion & une ame damnée du Président • 
de Maupertuis^^ c'est lui* qui le premier 
4.dacoiiirert diez IfImiMnoieitf daiBotadam 
la diatribe fameuse qui a anéanti Mauper- 
tuis^dc-qui a donné |e tocsin de toute Tin* 
ncen& iivénu datis le monde iittéiAite. ) 
*Ces fortifications ne font que. des gardes 
fous. Les portes delà viUe fsAt gardées 
pardesgâints, ce'font des {iati^Qnsi Le 
f château du Seigneur de la ville est bâti 
«fur le plan des petites. maisQns.d^ Parij?. 
^Dit» ^ifie Çjiateàu |e isouve \ai temple ou 
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j'ûn^d^e la folie, xm mieidlie ga3« & 

aimable, mais pedailtesque & foumise. 
A fes cotés ou voit la vanité, l'ignorauc^ 
*& l'intrigoe. L'on conserve dans le tem- 
ple les loix fondamentales de l'état. En . 
j^oici deux des principales. L'on con* 
4amnm an feu tont ceux qm| écrivent 
contre des ouvrages ridicules. L'on ne 
•paroitra point devant le visage du Sei- 
gneur de la ville fans fàirei nn discours à fn 
louange. . Dans la fuite de celui que Mr. ■ 
ie Fevre # à Thonneur Mr* de Mau- 
perdHs ou ce nlvelenr privilégié de Mr. la 
Président compare rÀcadémi^ à un jardia 
imîill^jcb fltiars ce| liwii^ iltoeH» 1^ 
nu grand $rbDe planté au milieu qui leur 
donne d^ J'amt^re fan$ leur donner de 
Iruit / :; (^fii|>pDse (W^te 4ue c'est dan^ 
•ks environs de la viUe que la terre doit 
^tre cre)isée qui ^it .d^çqadcejusqa'aiL 
noyau de la terré. Temvfes Pr^tow 
Souverains du voisinagé ont envoyé des 
Réputations à Mr. le Frésidei^t pour le 
prkir de ne Je point &ire dans leun état^. 
Mais il les renvoya tous à fou niveleur à 
qui il en ia IgîaMi le foin ny entendant rie* 

lui ttémet ' r ^ 
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La pièce finit par les occupation & leg 

•plaisirs du Seigneur de la ville qui font 
tin peu cruels & un peu àiensuels» & fes 
'lettres font encore mal menées iâns qu'il 
'y ait beaucoup de nouveau. 
' ïelestlecanevasde cette finguliere piè» 
•ce, qui, pburroit empêcher d^étre plus' long- 
temps en fuspends li elle est Touvrage de la 
même main qui a fait brûler la première 
«diatribe par le bourreau; leqtiel éstausst 
l'auteur des Lettres; au public. Que dites 
^ vous de ce phénomène. D n'est pas^ 
^x>re décidé fi la pièce fera- rendue publi- 
•que. J^en doute adueliement, Mauper*. 
tuis est à PotsdflOii depuis deux jours, & 
je conte qu'il fera assez d'intrigues peut 
l'empêcher. En attendant elle ne restera 
^int fecrette^ & die éclatera^ avec lè 
temps, car elle est entre les mains dè 
l'ennemi du Président, qui la emportée 
Havec lui, avattt de partir de Potsdam. 

* Lorsçoe Voltaire & Maupertuis eurent 
» •été'renvoy^ de Berlin, Fun pduir mo^ 
^u trop .^'esprit & l'autre pour en avoir ~ 
trop peu, on pensa à remplacer nou; ces 
grands hommes mais ces grands noîna pair 
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le célèbre Ualler. On le fit fonder. U 

étoit far le point d'atoepten Un homme 

de Berne lui dit, „ Il ne convient pas à 

^ un homme comme vous de fe laisser 

9, foudoyer par un Roi bel esprit Vous 

deviendrés un petit auteur ou Ton vous ' 

^ trouvera un grand pédant. Les Philos 

9, sophes les Rois n'ont pas ^core trouvé 

^ le fecret de pardonner, c'est le partage 

^ de la modeste ignorance* Pardonneir 

quoy i S'écria Mr. de Haller ; Vos fuccès 

dans tous les genres & entre autres le 

premier rang alors parmi les Poètes alto* 

snands. Haller réflécl^t Se refusa. 

# # 

Lorsque riU>bé de Brades fot apellé k 
Berlin il s'éleva une guerre de cour à fon 
occasion. La moitié des beaux esprits 
qui fervoient d'ornement au thrône & qui 
fembloient avoir fait une légère trêve ou 
du moins une fuspension d'armes entre 
eux,' Cette moitié qui fe tenoit fur la 
défensive fe déclara pour lui , tandis que 
l'autre l'attaqua avec indécence. Le vieux 
Général de disoit un foir Je Juis fa^ 
ché que vous foijés ici y Monsieur ; pour-., 
^y ditrAbiiéj i^rce que vous avés.iM}^ 



ijuit 4'esprit'^ue les autres Se que le Roi 

depuis vingt ans malgré toute fa puissan-^ 
ce n'a réussi encore qu'à fake des in^^ 

• * • • 

U y a ici depuis trois mois un 
jeune Seigneur italien qui fait un peison^ 
nage bien fîngulier. Il est beau & bien 
fait, il a Taif d'un petit maitre mais il n^ 
l'est point II a l'esprit aussi cultivé, 
qu'éxtraordinaire. Une grande douceur' 
dans les manières. Nulle fausseté , au^ 
cune prétention , s'étendant beaucoup ce» 
pendant» n'ayant rien d'outré dans les 
principes & outrant cependant les fantai- 
sies. Capable de raison plus que jeune 
hpmmequeje connoisse, reconnoissant, 
généreux, point médisant, mais poiiA 
Béxible, point prévenant. Plein de com- 
plaisance du moment que l'on en a pour 
îuy, ennemi delà dissipation y ferenfeiv 
mant pour travailler, mais travaillant 
trop fur des bagatelles» Galant fans li- 
^minage, ferieux quand il est dans foft 
naturel, aimable alors autant que possî- 
yie ; déplacé , desagréable même quand il 
i^wt Imdiner , ayant toute -Mtte ^pMUé 



délicate qui redouble de prix pat la insû- 
nière de la témoigner, ne s'affichant pour 
rien, ayant les défauts des vieillards y & 
quelques uns de ceux de la jeunesse, 
mais ayant aussi les vertus de l'âge meur 
«vec les avant^es de cette même jea* 
nesse, ne ressemblant qu'à lui môme. 
N'imitant rien, n'enviant personne, voir* 
lant furpasser tout le monde en mente, 
fans amoindrir l'éclat de celui des autres ; 
capable d'amitié mais fans enthousiasme ^ 
ayant un amour propre excessif. LV 
vouant, fe plaisant à le nourir, non com- 
me une passion basse & intéressée, mais 
Tenvisageantcomme lafource^ toutes le^ 
vertus. Enfin ayant assés d'esprit, pour 
n'avoir jamais recours aux ressources deî 
*peûtA génies, aux profanaticms, ifux im- 
pietés ou aux gravelures, ne Tayant 
pourtant point du tout brillant, aimant 
mieux écouter que d'être écouté, profi- 
tant de tout , s'apropriant toutes les ven- 
tés* &|ne fe la3sant point de recutsiUiè 
dans le ^énie des autres de quoi enrichir 
le fien. Beaucoîiprplu^i ardent à s'instrui* 
re, qu'à fe fiiire àplaudir, préférant la 
vérité à tout, détestant 1^ ruses, . l'intri* 

• 
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ga9 & l-aduladon, fans ambition, finis 

héroïsme , mais très verd & presque brus- 
que dans le commerce de la vie, en ua 
mot un paradoxe complet, oigueilleux 
& plein d'humilité, vif & froid, galant 
& philosophe, ferieux & gay, levère &t 
Caciie, je vous avoue que ce contraste 
continuel m'a prodigieusement diverti. 

Le Roi depuis a donné la confiance à. 
on Marquis italien que les uns disent en« 
core plus rusé que le Roi lui même. Ce 
qui est fur c'est qu'il a prévenu le dégoût 
qui chez le Prince a toujours rapidement 
fuccedé à fes passions littéraires* Une 
des raisons pour laquelle le Marquis {jU&- 
chesini s'est foutenufilongtems c'est qu'il 
ne fait ni vers ni prose pour être lus. Il 
' a assés d'esprit pour admirer & point ssm 
sés pour être un rival. Personne n'a 
mieux rempli que lui la place périlleuse 
de £avori il faut véritablement avoir beau* 
coup d'esprit pour n'en avoir que ce qu'il 
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MECDOTES SUR LES AMIS £f 

* LÉS ENNEMIS DU RQl DE. \ 

PJSLUSSE. 



\mJe qu'on vient de lire donne une idâi 

des personnes que le goût de la littératii^ 
re ayoit rassemblé autour du Roi. On, 
voit que la pluspart des auteurs doivent 
< être lus, & qu'ils n'ont point ce taft^ 
cette aisance que les gens du. monde pos*^ . 
sèdent & qui, bien plus que Tesprit, iail| 
le charme de la fociété. * 

Envisageons FRÇDERic .fous un autre 
(oint de vtte^ & voyons quels furent fesi 
amis & Tes ennemis dans la politique £$ 
comment il fe conduit dans l^s aSaireji 
d'Etat, lorsque pour un moment il; fus* 
pend fa lyre, où laisse reposer fa plume. 
. La première & la plus célèbre fed 
^ennemie, fut llmpetatrice-Heine Marîé^ 
la plus grande Princesse, ^ la plus aî« 
mable femme de ce Hècle. Son esprit 
étoit aussi excellent que tout le reste dé ^ 
fes attributs. Dons de la fîmple nature^ 
Tart ni la culture n'y entroient pour rien, 
ipiaft'étoit fmaà m ftiie (^ui ne Kcssenip 




D 



I 



* * - " • 

btoit à aucun des autres. Sans avoir ja<^ 
mate fo; la* justesse de fon esprit fa 
grande pénétration lui presentoit tou- 
jours le mot propre. Pes Femmes très 
fpiritueUes & du meilleur ton, des Mini# 
Stres éioquens & remplis de vttes profon- 
des, des Philosophes & des Poêfes répan- 
délit dans leurs conversations un sel, un^ 
agrément qui fnbjiignent les gens d'es- 
prit; mais ils n'ont pas ce rayon lumi« 
fieux qui porte un jour nouveau fur le* 
qnésrions qu'on agite, tel que Tavoît cet- 
te Princesse extraordinaire. On feroit 
heité àë faire tih paralelle entre elle & 
le grand Pêederic, fi depuis longtemâ 
Plut^que ii*avoit gâté le métier: Mai» 
Ibut ce'qu^oti dit de fou esprit ne dok êtré 
regardé que comme ime préparation à ce 
QQ'on doit raconter de fpn cœur. On né 
86it p£â étr0:fdrt prévenu en faveur die 
celui des Princes èji général; mais fôiè 
çtithOQsia^^tneji - foji^ pouvoir inâsisdbté| 
fcîÎË Vérit^^ ofl* àdmitûît îââns cette Impê^ 
ïatrice un caradère vrai & persuasif dé 
t^àhté & de droiture: Ëllé ignoroit de ces 
totit»; l'usage de ces mdts qué l'on a ajU 
pirs aux jlois-& dontib^nourissent la va» 
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écoutoît tout le monde fan;^ être préparée • 
. à faire une réponse arrangée dans fon ca^ 
binet avec fes Ministres» Bile Tappt^tt 
dans le discours qu'on lui adtessoit» Les 
inomens qu'aile aiDcordoit; aj^p^ttenoienc 
à celui qu'elle écbtitoit parce qu'elle ëtoic 
occupce de foii affaire. Jamais de d<;XaXf 
tes^,d'espéranceS|depjrûXnessesi un refus 
juste ^ ou une grâce prompte» Telle étoit 
rennemie de Frédéric; il faut aVoUet 
qull est malheureux d^e^ «voif de pa« 
ireils. Ce Monarque n^a jamais rimé non 
plus le Prince de Kamit^y homme doux^ 
(esprit fimple & nerveux ^ plein de âroi« 
turc & auquel il est'fert aisé de pardon** 
jier des ti^culeS) qui ne font point in* 
i^mmodes^ en faveur d'une excelleptd . 
maison 9 dont les étrangerSi fttrtout| 
s'accomodent à merveille . 



j[ï^) On lui reproche entr'aiicçc qu'il est le pre* 
. ' ittter Cbuicditr de Cour W iit foit avili 
S flfelevcr de ftdiiliedtàfiarittae.rAr^^^ 

à chaque mi^^rabk .Capitaine « car voila com* 
me OU: parle des Officien au, milieu de k 
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' Voltaire avoit fait les vers fuivaiis pôttif 
Marie Thérèse» < . . 

* * ' . 

Méiç-Aui^ autrefois des Priiiccs le modèlo ^ 

Sur It devoir des Rois ecrivoit eo ces lieiyic , 
' EtThlâreae fiikànoe yeiix 
Tout ce ^'ecrivoît Marc-^urcle. 



te cour qui est peut-être le feul de cette na- 
tion que François I. ne protège nullement. 
C'est un homme très -agréable, qui pétilla 
d'esprit Un .polisson noUe, un génie inéi» 
puisable pour la fpciâe, & tout rempli de 
talens. Mr. de Kaunitz eut envie de le coa- 
noitre, & me chargea de le lui mener un . 

, jour à^as fon jardin hors de la ville. Il en 
fut charmé Je deyois dîner chez lui le.mê- 

* Itte jour quand fe voulus repartir avec moâ 
compagnon il me dit de le lui laisser & de 
prendre toujours les devants, qu'il voulait 
que ce galant homme vint diner avec nous. 

porte dit-il, c^est bien de l'honneur pour el- 
les de diner avec un homme d'esprit. Jè 
m'en allai chez Iui,éc ce que j'avois preVu ar« 
riva.. U y avoit justemèat obez lui deux Pa* 
ines, perônuelies tllqstrès» . On & teneur ilir 
h biUcoii Cff f tten^BOf 'lé C&àncéliër'pôt/r di« 
iatr. .Son Excellence arrive dans fon petit 
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f ' des lireM. font ibien plas dliMiietir 
jau Poëte qu'à Tlmpératrice. EUe avoit 
:beaaC(mp laissé à fake |i Ton fils. . La po- 
stérité lui reprochera" d'aller trop vîte; 
msûs eu attendant, il. ne laisse pas que de 
£ure d-assez bonnes dioses par«ci^par-]à. » 

te plus grand admirateur de Frede- 
vRic a cté rinfortuné Fierr^UL. quiest 
mort à la gloire & vivra pour obscurcir 
celle de Catherine. . Les prétendus excès 

cars en vis à vis y le Médecin au fond & le 
l^uistre fur le devant. La garde fort d u cba- 
' < feau di lui fait aussi les honneurs- 

^ Voilà ces -Dames fcandfliisées; L'oue lûi 
• dît en aUeunud 'après Je repas croyant que le 

.V Me'Jecin ne l'entendoît pas. qu'il avoit bien 
déroge aujourd'hui à fa dignité & qu'elle 
avoit eu pîtie'^ du pauvre Médecin qu'ii.ayott 
coipble de ridicule à la face de Vieim|^ Mer- . 

* i 81 Madame, dit-il je trouve Mr. Laugiêrtrei 
aimable, je l'aime fort , mais ridicule pour 

'* ridicule, j'aime mieux qa'on fe moqué de lui 
que de moi éi qu'on l'accuse de ne fçavoir 
pÊâ & place que de paner potir Ignorer k 
mieimedtttf.moiiciim a regard^^ tout le 
moiide. 

Voilà coinme il agit: Cela fent ii.cçttîfS 
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4efBci!ss<m, étoieiit'fi peu V AIttibTes ^to 
ce Prinçç iMjiQit d'imç grande fobriété, ne 
4é}tninmt jibnaisy te ne quittoit jamais 
^près diner la compagnie des fémtnie& H 
Wpit rçsprit élevé, le cœur juste & An- 
cèïef wmm 4e la flatt^o^ de Toppres- 
sion, incapable de foupçons & de cruau- 
té. Ce tableau est bien diftérent de celui 
iom lequeldu i'â peint, Mi^ i) a été tni»^ 
ce pat un homme qiU a beaucoup vécu h 
la Cour qui Tavoit connu 4^ fa tendra 
jenne^ae. lla&itdêbonnfAchosesaveQ 

trop de précipitation , yvre du pïaisir de 
legnçr U a eu la pasjsion de Jkirân Mais 
mk Prince ^uî dans fix màia dfe wffie « 

fait dix choses fages^ diftées par l'amour 
4e l'humanité n'e^t pas m fou^ m em^ 

• Il trouva des fujets esclaves, pauvres i 
4es tvibnnanx, on la cruauté exerçoit 
une àpparen^ de |qs«ice; dea Eix^âsiiu 
^tiques avides & niaitre§ d'une partie dea 
^iens de i'Ëtat ; nne religion dégradée par 
4ea foppefstHjqnti les plna ridie^S vm 
armée composée de braves Soldats, mal 
4ii^;iplinésu Qu'a^ilïait? Suivi l-ejcem^ 

j^le fur iÉIte ItoaifîB' oiMIu» par ta 



mtangemen^ militairts; établi la tdéran^ 
ce, & vpulu établir une teiigi<m plus ik^ 
ge & plus conforme à la vérité. Son tort 
étoit un fanatisme. pour le Roi de Prusse, 
il pouvoit l'estimer, l'imiter; maisilfali 
loit aussi viser à le furpasser. On Ta ca- 
nonisé à Berlin, on Ta reprouvé à Vi^ 
on a feint de le Inépiiser à Pétessi 
bourg. D^ailleurs je ne fais s'il ne van-5 
droit pas mieux avoir un Hoi luédioa^^ 
dontle rçeptre fercdtrespeâé, qu'un gran^ 
génie assis fur un thrône placd fur uu fu* 
Me mouv£|ut & euvirQunâ dléoçiiils.^ : > 
Voici une anecdote «s^ez curieuse Air 
jee Prince. Un OiScier Ru^se a racontç 
qu'ayant été au-<içmvent e«ir le:.f€gi^ de 
Pierre IH éloit exposé'&.éiant lomté for 

têchafaut ou on Tavoit placé pour que le 
peuple put lui bfi^er 1^. i^ain, il ^yoit re» 
marqué que mmsautenient le Tisf^ étoit 
couvert d'un voile épais qu'il a voit été 
impossible de foulever » niâis que cette 
main qu'il eonnoîssoit pour voir baisée 
& Examinée fouvent, étoit d*un(î forme 

.dîff^ente 4e celle de rSn^euri f qu'il 
tivoit 'en vain cherché 'deux verrues que 
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celui de fon maitre. Quelques personneg 
en coiicluoient qu'il n'étoit pas mort; 
il fallok feulement dire ^qu'il n'avoit pM 

été exposé. 

Le Roi de Prusse n'a pas été à m âme de 
venger fon malheureux imitateur & même 
depuis, l'illustre CatJierine IL a été une 
de fes alliées. Ils ont dit Tua de l'autre 
^etques méchancetés; mais lorsqu'il 
s'est agi de raorceller la Pologne,' ils (e 
font trouvés eh parfaite intelligence. Voi- 
ci le jugement d'un Ministre accrédité {à 
cette cour & assez médiocrement bien 
traité par la Souveraine. „ J'ai eu plus 
^dline preuve de la bonté de^foncœur^ 
„ plut-à-Dieu que je puisse tout fçavoir, 

tout expliquer pour voir s'il n'y auroit 
^ pa^i moyen do la justifier d'une feule 

chose que je ne puis concilier avec tout 

le reste; car j'ai roccasiou d'apprendre 
\^ tous les jours des choses ntm éclatantes^ 
g, non publiques & qui marquent de fa 
I, part la probité la plus délicate. Ce dou« 
^ te me met quelquefois Tame à k gâne^ 
^car je ne connus personne dont le 

cstraàère me p aroit plus intéressant 



r i> & J^^ 'Voirais total^ement . jpsû* . . 

C'est fans doute de l'ambition de régner • 
f ^ fiir la Lithuanie que wot parler ce Mini* 

stre. Nous fça vons' de bonne part que le . 
j j^rand Frédéric a écrit une partie du re-- . 

I -gne de Catherine. U est difficile d!étre . * 

, impartial quand on parle de fon ennemie , 

, de fa rivale & de foa alliée. C'est un vrai . 

besoin pour ce Monarque bel-esprit de f ai* - . 
re des essais fur les grands personnages , 
& li Ton étoit initié aux fecréts de pareil- . , 
les compositions y il feroit vraiment en- . 
rieux de voir comment un Roi parle de la 
fmcérité & des vertus de fes égaux. Il 
fçait par lui mâme ce qne le reste des . 
hommes devroit penser de ces manne* . 
quins couronnés ... . Avant de terminjcr 
^article de l'Impératdce Catherine IL jrar 
pelions un trait qui vaut mieux que nos^ . 
•réflexions. 

• * - • 

A râge de treize ans, étant Prinoesst 

de Zerbst un fot lui faisoit froncer le four* 
cil y on la grondoit & elle disoit à fon p^ .. 
re & .à Monsieur de. Bolaque Ion GoQi<^ . 
^ vemeur, ce n'est pas ma faute en vérité^ *• 
' loais^^ ciBS eqièces là 

©5 
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•piratioti. II y avoit. un joar âiez elle' ui| 
gros Conseiller, qui pezoit je crois trois 
cens livres; fon père dit, cette petite fiUo 
va bîen £ûre la^mace aujourd'hui, çât 
ce gros cochon mangera avec die, ilnW 
fut rien toutefois, on lui en fit compli- 
ment; j'en avoi3/|^ mon parti, répondit* 
. elle, il est vrai qu'il est massif; mais 
il pense & je. par dame tout eu faveur 
iie cette ^[uaMté. 

• Lorsque Catherme II, voulut faire un 
Roi du Conite Poniatowski, elle ne fe 
ientit pas ass9^^ forte À eut Yeooms an 
Koi de Prusse, il ne fe refusa pas; mais 
«il mit des conditions qui ont opérés le 
partage de la Pologne. ' Oh diaiit idois 
^le rimpératrice n*étOfît guidée dans tout 
cela (^ue par d'amoureux ieutimens. J'en 
*éonte,^ les glandes ifemmis en polUdqpo 
ne font gueres héroïnes de romans; mais 
elle voulut avoii un Roi qui régnât ious 
"feeùrdres. , , 

* Cette liaison intime n'a pas duré 
•jk>nsteiiis.l^urs royales hum^ 
-angnstes caprices, leur iiMgfaiatioii im- 
jnense & illimitée n*ont pasi longtems en- 
tteteutt I branooie, .' lia même idiesa ét^ 
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gxmà Frédéric fiega à trois reprlscË • 
pour wYoyisr à fa SOEUR & AMIE lima* . 
ge fidèle de tm BON &CHËR FRËRE, 
on a vu comment cela a fini. 

On fera pmt^étre emptwié de^cQoinôi- 
tre les Gé&tfnwix venraiméi contre les* 
quels il a eu à combattre, Mr« de Laudoa 

^ '](^&9a'UcomiMndap6wl«]ptei^^ 
-t^toit un 'Ramant brut à bim des ^rds, 
mal enchâssé ^ mais d'un prix in-estima<* 
Idepourfavai^intiiiuie^iie. «I^ 
Prusse a fait tout œ ^11 a pu pourPa* 
voir à fon fer vice* Il eut réussi eut 

f\ Toutu tewidre lui «oéme 4c A tmùm - 
dignifr d'être fer# par un honime qui n'oH 
V béissoit qu'à la voix de rhonneur éc à ceU 
y le de Fandtié, Avec une diqjp^e tette 
que la Prussieiine Laudon f^t deveni ^ 
xun prodige, rien ne lui jfturoit résoaté^ 
i^'est ce que i- on pMKfeit prouveren mlL ^ 
eulant te qnil a fait au milieu de tant 
d'obstacles dans une armée ou tout ijEmi^ 
quoitià uirl^ê6oa>i) fidMt «eoieiiliia 
'<Afilbbiire eontreles ennèîàitébiiieBtiquca « 
que contre les étrat^rs* Uestmodoste^ < 

l Aorn ïm Ti lÀlnA k ^a^^ÈÉÊm Â^^^^^/JUÊ^ 
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té. ' Oh à pas paitout porté le même 
.jugement, c'es àceux qui le connoissent 

non pas k ceox qui eu parlent qu'il > 
;faut s^eft-ràpporter. 

Le Maréchal Daun n'est pas égal auK 
-Eugène,' anx .€onâé & aipc Turenne, 
-rnêis peut-être qu'un de > ces trois Jiéros à 
-fa place n'auroit fait que ce qu'il a fait. Il 
«est; lionnéte bomme^ tràs brave ^ moins 
.maussade que la (iluspart des Généraux 
-Autrichiens, très malheureux, & mal- 
^gréquebngénœfut bonié, &fon Gqjirit 
-trop peu alder, il wemit m partout afl- 
: leurs une excellente médiocrité ; ce qui 
ipeuMtte pour les .Rois- ¥^ mieux. qne.s 
•les grands talens. Aureste daiéï la 
•iiière guerre, s'il a fou vent trop tempori- - 
*8é». dtot^qurit devoitdfis ^ar^ ji uaSé- ^ 
/téfiissimie aûtoAuHje. . . ^ 

Le Général 4e . . . étoit excellent .pour 
nnioup^y X€spe&ueux.&^di,^tm 

contes quil débitoi^ assez joÙmené^ 
• c'est dommage que la chose, dont ils'oçqi* * 
-poitle rooÎQS fut de iaDivision» 

. ÎBanitf les Génératuc qui ont été h fon 
^ fervice ce feroit trop long d'en. placer ici. 
^]ies|Kittrait9^ . Neuseaveastdifcm ipofeda 



que chose de plus* vraisemblablement^ 
car enfin la fortune aveugle n'adopte paa 
a propos de rientin mortel , sll lie fouler 
ve un coin de fon bandeau pottciui mon^ 
tret des', qualités & des talens; mais nous 
• n'avons point encore parlé du Duc de 
BronswicK qu'on vit dans la dernière 
gugtrë braver les huswds ^ violer^ pour 
ainsi dire, faviftoire. Ce Prince, hom-. 
me d'esprit, adroi^ féduiîant, i\'ayairt 
âp .iincérité tout j^uste que ce qu'il en faut 
poîir n'être pas faux, a tour -à- tour plu 
& déplu àfonRoyal Tuteur. Mais en pre^ 

BUt ^«nnéoiy ^ vii»4té:imàmpe ni deg \ 

vieux Rois, qui veulent qu'on les arause^ 
ni de k gi^rre ^ desice .qu'o^ .s'y<ruine| 
ni des querelles des Rois entndnent 

d'illustres folies. ' • . • • i 

Lorsqu'il n'étoit encore' que Prince hé- 
«édkaii^ i( y avoifc des fpeAadefi'de^f^^ 
té à la Cour deBronswick, on y jouoit un 
Jour Mitridate, ce Roi étoit re^ésifntd 
^ par le Pvittoe Firdinemd^ Pharnace par 
le Prince héréditaire & Xypharês par le 
Vxïn(:e àà MeMenbmrg-StnUtz. Il étoit 
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gussi retardoit-il Iba voyage fous toute 
espèce de prétexte; & iorsqu/ou lui en^ 
tcmdit dîr0 les ^ars fmvmir^ ceiut daMpi 

plaudiâsemeiis à tout roinprôi . . 

.* • ■ • ••. 

Le Porthe voiu recherche, vous deauuide.uii 
' / geiidi:!» 

Mail ce Pardie, Seigneur, ardent a noui def» 
• • * ' ' fendre 

fiàr«({tie te/ai Ptmivien ftmUoir noq* protéger, ' 

p^^un geadre i^Pf^i voud^l•^il/e cbaiger ? 
M'èii^s«jç;i|ioi iêulr rcjbttlt 4e la fortune 

Et peuc«> être pour fruit d*un tenier^ire amouf ' 
Exposer votraWài âù mtfprir 
Du moins faut ce'dcr , fl contre notre, usi^/ 

«ÎPWWO^ Iêê gHf . 

.• • ■. • .îm»Wn'; . • 

Mr'poutiioafc.lioutpai^teadre une plut {iu« 

i. ■" .'• '■ '..7 •,;•■.;•••» :*PJf*»t»*» • "i 



Ma vie..«st eo vo» inuiià-.. .* . . 4 > ' 

•* . • • • 

« 

Mosatqiie Pnissien 11-^ ett 

une idoe juste de la France, ainsi on ne 
peut placer -aucon fi;aaçais parmi fes enn 
aeims:oa;fes.àm}& Ilû:Considérë ee^RiH 
yaume comme une bande de jeunes gens 
qui font noie e^eniellê.partie^dii^ pbuàir & 
a cru. bmihemrat que leSF financesv . les 
k>ix,.. là guerre étoieot abandonnes à ua 
certain otombre d'hônimai iaèroits & in^ 
trigiiants , qui lès faisoiant fervir i Wié^ 
lioracion de leur fortune, 
r UaPrinoeiausliddaspotadoitiiat^ 
ment détestât toute espèce de républiques 
44 ne la considérer que coiDiiie une trou^ 
pe de bourgeois mécontenè 'fpk ie font 
foustraits au joug. ^ Slt y avoit eu qucU 
ques moyens de les y plier, il Teut em^ 
ployé ikM doute y makiijia^^ité'foreé^de 
ménager ces Bataves qui avec leur com^ 
luerce âi leur-or partagent uue partia du 
monde & commandeut aux tcmipestétnm 

gères. • ! • - * 

U u'^ j^vofiit^rien voulu ^avoic à déméfr 
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Améticâif» , Toit qu'il n'àit pas une hrate 

idée d'un Roi qui n'a pas la vingtième 
partie de fes fujets ions les armes, fioit 
qu'il conçoive une jalousie fecrette eoiitre 
des Marchands qui régnent dans la plui^V 
belle partie de l'Inde^ il a résisté aux âi& 
férentes propositions qu'on lui a fait pour 
l'Amérique. , ' 

, Un'a pas eu la même indifférence pour 
la Porte & plusieurs fois fes Emissaires 

* ' fccrêts ont été chargés d'aller à Constan- 
* tinople épier les fecrêts 4a Divan. En 
1759 il en envoya un qui fit la route par 
tene, mangea fon argent avec des Cir<% 
casiennes, tevint raconler à Potsdam mi 
tas de fidions assez peu vraisemblables 
& enleva la maîtresse d'un Piince ave^ 
laqudle U ifi ikum ' " 

Frédéric a trop fouvent employé feâ 
escrocs plénipotentiaires. Ses. mauvais 

. choix avofent deux fburces. La prèmiè* 
re étoit une économie mal placée, & la 
Seconde la persuasion que tpus les ima* 
fîtes font égaux. . 

' Un des plus beaux traits de fon histoî- '^^ 
te militaire fera fans doute la guerre que \ 
iMnûi» paix IlAvêrtife 
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tËtn^etif que VU' etitfe))f«fiott jamaiâ . 

quelque chose fur les Princes de TAUemâ- 
gne, il devoit s'attendre à une vjgottrea« 
6e résistance. De pareils traits font on* 
blier Tinctoyable réponse de fes Ministtei^ 
ft un Envoyé Saxe^ qui redemandoit 
trois niille Prisonniers détenus dans leô 
Etatâ Prussiens après la paix de 176CX 
Le Roi, disoient-ils, fefadieqtkandonlul 
en parle, & il est bien furpris que laCout 
4e^Saxe cherche ce qui pourroit refroidi 
les nôuveaux liens d'amitié qui viennent 
' d'être formés. Comme fi c'étoit une at» 
éteinte au traité que de demander Téj^éctt* 
^ d'un de fies articles* 
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ANECDOTES & PORTRAITS DE 
: LA FAMILLE DU GRAND 

FREDERIC. 



\mJe Prince paroit s'être occupé d'atatt-i 

tage de familles alliées que de la fiennft 
propre. C'est une énigme, dont la clé 
4ést «entre les mains de bien peu de per« 
sonnes. Dans Tordre des choses, il de* 
Voit plus faire pour la maison de Bronfi» 
wick que pour celle de Wurtemberg, & 
l'événement a prouvé le contraire. 
- Le^INInce de Prusse est d'un cartaâère 
assez froid, naturellement ferîeux, ca- 
pable cependant d'une gayeté ijioderée & 
aimable. Il s'applique ^trêmement, il 
s'est orne l'esprit à un point furprenant. 
Un fond de jugement admirable le distin- 
^e, malgré Téloignement qu'il a pour 
tout ce qui pourvoit le faire briller. Il n'a 
pas la moindre vanité. Simple &: uni 
dans fes façons, il fe met au dessus de 
tout ce qui flatte les autres Princes. Il 
hait plus que toute chose Taduladon; & 
on fe mettroit moins mal dans fon esprit 
en lui disant des vérités dures , qu'en lui 




prodiguant un encens outre. Il feroit 
avec cela l'homme du Royaume le plus 
poli ^ fi le Prince Henri fon onde ne rétait ' 
encore plus que lui. 

Ce Prince est composé de toutes 
les parties qui forment le grand homme & 
le vrai héros. Il a un esprit brillant & 
fupérieun Né avec un génie heureux ^ 
il a deviiië tout ce que les autres hommes 
ont vu , en fe dépaïsant. Plein d'ambi-^ 
tioUi de prudence & d'humanité^ fon 
ccmirage s'ouUie à la irfle de fes autres ^ 
vertus. C'est un cœur noble , un carac*- 
tère décidé) nue ame bioifaisante & vrai» . 
Ihènt généreuse. Vous fentez bien qu*ar 
vec de ii grandis avantages 11 a fallu des 
ombres, pour faire le clair ôbsctir .dtt 
tableau. On ^n feroit enchanté, lî l'on 
n'aimoit qu'il fe .rencontre ^ par^^ci 
par-là' des obscurités ^ qui racommodent 
îe Créateur avec le reste de Thumanité. 
Mais de quelque façon que Ton l'envisage, 
les défaite mâniestiennentauxpl^ gran* 
des vertus. • . . • 
J II paroit que le Prince Royal a du fe 
^Dfmertontfeal, & qu'il a été plutôt éloi- 
;gn4 des a^Euies qu'initiô.au fecrét 411 ca* 
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binet. Il a cependant réellement bean- 
coup d'esprit, Thyver dernier oa vint à 
parler à un fouper d'un homme aveugle 
qui est bon musicien & ne paroit point à 
IfiCour. La Princesse de^...^ qui etoit 
présente à ce fouper fe trouva le connoi* 
tre & en donna des nouvelles. Un mo- 
ment après il fut question d'une autre 
persomie qui ne fait pas grand cas non 
plus du plaisir de courtiser les grands^ 
cette Princesse fe trouva, encore le con« 

«noitre; mais dites moi de grâce, lui dit 
le Prince Royal , qui vous ne connoissesj 
pas à Berlin? Unamiiïtar, i\3ohseigneur^ 
répondit la Princesse. Je m^étois flatté ^ 

. J^ladame, que vous me connoissiés ré- 
pondit-il galament Je ne dis pas qm 
cette répartie foit merveilleuse; mais elle 
est fublime pour un Prince,, car il faut 
avotter que pour les jolies choses & la 
fensibilité, certes ces Messieurs ne nous 
gâtent point. ' • 

Ce qu'il y a de mieux pour le Prince 
Royal, c'est que c'est véritablement un 
CGçur d'honune &; de Roi , & fi par un mi- 
iracle, il est toujours environné d'honnd- 
tss gens, il fera le bonheur des peuple^ 



que la û&atinêe réserve à fon règne. Tout 

le monde dit que, s'il étoit possible de 
s'attacher à unPrince ceXeroit à lui; niais 
le meilleur vin peut tourner dans une 
mauvaise cave, & c'est une réflexion qui 
attriste quand on pense que ee Frîuce a 
deqiioi être l'honneur de fon fiècle & Ta* 
mour de fes fujets; fon voyage en Russie 
A encore ajouté aux espérances qu!il don- 
ne, quoi qu'on n^aye jamais fçu l'objet 
certain de cette course politique. La joie 
avec laquelle Poncle régnant en parla ne 
laisse aucun doute fur fa fatisfaftîon ; & 
la fatisfadion d'un bonune aussi difficile . 
est un éloge complet 

Madame la Princesse de Prusse est la 
douceur & l'iiumanité incarnées.. Sans 
avoir un éUprit brillant elle a teaucoup de 
péiîctration; un extrême pouvoir fur elle 
même, une complaisance , foutenuetou^ 
jours avec dignité. Sa bonté n'est point 
fujette aux révolutions qui font commu- 
nes chez les grands. L'égalité de fon hu-f 
meurla foit chérir, autant qu'elle est res-» 
peftée. Bienfaisante avec discernement ^ 
. laiaoïnnable, toujours maitresuseidteUemé* 
me, froide & févére, pbint méchante, en- 

.Es. ■ 



7^ '^'^M^ 

steniia déclarée de la médisaùce Se 4e la 

noirceur , fa Cour est Tazile de la vérité , 
& de rinnocence. ËUe ne résiste jamais 
au torrent, & Ton ne la vit jamais le fui* 
vre. Si le ciel lui a refusé les grâces , il 
l'en a dédommagée en lui prodiguant 
les vertus. Mais quand on connoit le 
monde ou fçait bien que ce dédom- 
magement là ne porte que fur rin-*^ 
tërieur, & ne rend pas toujours la vie 
agréable, quand il faut vivre avec des 

bufnains qui ne mettent ^e prix qu'anx 
qualités éclatantes. 

Madame la Princesse épouse du Prince 
Henri est d'un extérieur aimable. Elle, 
a l'air Princesse, elle fe présente avec 
dignité. Elle a du monde, & l'esprit de 
CDuversation -d%) cerde* ËKe aime la 
gayté & la joye, & elle la fait naître. Elle 
a une reserve qui désigne une bonne édu- 
cation. ' On la trouve polie; je voudroia 
qu'elle le fut plus généralement. Com- 
me elle fe communique peu, il est assez 
difficile de démêler il vite le londs de foa 
caraftère. Elle n'aura jamais le fond 
de génie de la maison ou elle est entrée; 

mais dfaîUents elle est isàte pour réussir 



r 



DIgitizcd bV GoU^e 



4anfi le pays ou la Providence la placée , 
& elle a eu l'habitude d'en faisir le ton & 
les idées des le lendemain de fon arrivée. 
Pleine de considération pour un époux » 
qui 6n impose à tout le monde, elle fe^ 
fait une loi de fe former à fes volontez, 
ce qui rend cette nouvelle Cour, une des 
plus agréables de Berlin & peut«ôtre de 
l'Europe, 

Le Prince d' Anspach étoit d'une jolie 
figure & ressembloit prodigieusement au 
Roi de profil, furtout; bienfait, très 
doux , aussi poU qu'il est possible de l'é* 
tre avec un petit fonds de hauteur. Il 
avoit été dépaysé jeune, de forte qu'il 
n'étoit furpris de rien. 11 plaisoittà tou- 
tes les femmes; mais toutes les femmes 
ne lui plaisoient pas. Feu enclin à la 
galanterie, il n'avoit de fentimens que 
dans le propos. Nous ne l'avons point 
assez connu pour nous former une idée 
, juste des dimensions de fon esprit & de 
Ibn génie. D'ailleurs il ne parle pas beau- 
coup ^ mais ce qu'il dit est bien dit. 
: Le Prince de HohenzoUem étoit un des 
plus honnêtes gens parmi ceux à qui le 
ciçLa douQé des couronnes. Il avoit une 



I 
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étos plas hàlleâ figures , Talr noble 4c na*. 
tutely te visage fik^aiiâerberg ou de Sb^ 

bieski, les yeux bruiis, le nez aquilin, 
l'air hongrois ou polonois. Ce n'étoit 
point un génie ; il parloit mal firançois & la , 
difficulté , de s'éxprimer lui donnoit queK 
que desagrément quand il parlait oetto 
]^gue« Il avoit ts^t de jugement, de. 
tonté, de douceur, d'affabilité, qu'on 
, oublioit d'éxig[er quil eut de resprit« 
Vrai, plein de franchise, fincère avec fes 
ennemis mômes, il avoit furpris & iktis. 
fait te Roi par ce caraâère Û rare, bien 

Îlus difficile a rencontrer quç les fleurs 
une brillante imagination* On l'éstin 
woit mais lans enthousiasme; il en lmpo« 
3oit plus qu'il ne plaisoit, mais c*est déjà 
beaucoup faire à Berlin que d^en impeser 
Isms déplaire^ Il aimoit fii femme comme 
un bourgeois & échappoit au ridicule que 
prodiguoient les 3erlinojs qui s'imag^ 
wient que pour être à ta mode nn hemm^^ 
devoit rougir du lit de fa femme & que 
c'étoit dW exoellent te(i de plaisanter 
deux qid fidelles à leur pem^e aimoient 
e& qu'ils dévoient aimén 

Vmoi de est w petit. liofiuM 
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de quatre pieds & demi, qui a la taillé 

beaucoup trop longue & les jambes trop 
courtes ce qui fait un assez vilain efifeû 
U est déplus ensellé du dos & n'a pomt 
de grâces. ^ * 

La tête que- commande ce corps mal 
dessiné est beaucoup trop grosse pour la 
proportion du tout II a le frond Hessois 
les fovrcils mal plantés, l'œil gris jauna* 
tre/ le)iea(^paté, la bouche grande & 
épaisse, le menton avancé, & tout le 
visage jdein de bourrus. 11 a une voix 
de tonnerre, un accent flilsse, il parle 
toutes les langues & n'en fçait aucune* 
Il n'^ point d'art, Charles douze a fourni 
le modèle de fa coëfTure & de fou habita 
Voila pour l'extérieur* 

Nombre de personnes lui tfoiivent da^ 
l'esprit, il y en a qui lui en trouvent 
beaucouji, & des personnes qui en ont 
beaucoup, portmt oe jugment II est 
d'une étourderie épouvantable, que l'on 
nomme vivacité. Il fait le petit maître,» 
Tavantageux, le langoureux, rimperti; 
nent, tour à tour. Le plus fouvent il 
£ait le bouffon^ d'autrefois U boude & n«i 
dit iue<c4u tooli II iè moque de teut 1» 
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inonde; &: de lui même. Sa naissance 
l'amuse y le flatte, âclui fournit des épi- 
grammes. On dit qu'il a le cœur bon, & 
n'ai rim vu de décidé qui prouve le 
contraire. 

* Sçavez vous bien que ce personn^ge 
lunsi fait ^st recueil de presque touteai 
nos plus jolies femmes. Elles* fe Tarra* 
client. Il a déjà rompu des amitiés; occa- 
«sionnéides qu^dles^ des anémosités. Il 
est fêté à la cour & à la ville, il n'y' à 
plus de bonne féte fans lui. La Reine 
mère le distingué, la fpirituelle Princes* 
se Amélie l'approuve, les fages le fr^ 
queutent, les plus honnêtes femmçs & 
les plus aimables fonrient de plaisir ^ le 
voyant, mais ce qu'il y a de bien plus ex- 
traordinaire c'est que le fublime, le phi- 
losophe, te fuperieur Prince Louis de 
Wurtemberg le protège & le deffend* 
Ëtonnez. vous encore de quelque chose 
l^près cela. 

La Princesse de * * * n'aime que le plai- 
sir; mais elle l'aime à la fureur; &met 
dans fa vivacité &dans fon ardeur ce que 
les femmes appellent indécence ; elle a, grâ- 
ce à ftoideur te talent de garder te déco* 
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ftttn. Comme die paroit n'entendre £U 

nesse à rien ^ elle fait haut-à-la-main des 
jchoses dont personne ne s'aviseroit; elle 

. .permet à la foule de la fuivre, non pour 
en faire trophée, mais parceque dans cette 
foule il y a des gens qui Tamusent &c 
^'autres qui font du bruit» ce qu'elle 
prmid pour du plaisir. Elle ne fera guère 
ile grandes passions; mais de petites par 
centaines , & bien des femmes 'aiment 
autant le plaisir en détail qu'en gros. Sa 
gaïté annonce un roman facile à termi- 

^ ner; fa légèreté & fon tempérament en 
reculent la conclusion. Il n'y avoit point 
d'homme à Berlin qui en fçut assez pour 
la mettre à la raison. Le penpk noble 
de Berlin est ce qu'il y a fous le foleil de 
plus maussade en galanterie^ & deplua 
mal -adroit en fait do conclnsion. Les 
amants de ce pays-là donnent aux fem* 
mes toutes les heures que le jeu & le fom« 
meil ne leur dérobent pas , & encore au- 
jourd'huy Tbomme le plus à la mode ne 
dérangeroit pas une boude de fes Gha«» 
veux & ne fe le veroit pas avant neuf heu* 
res pour la plus belle conquête. Cettt 
fnaémft finguUète avcit l'art de fiûit 
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cinquante amans fans faire de jalonx. Sei 

adorateurs composolent une république 
d'amis ; il fuffisoit .de s'attacher k foii char 
pour être assuré de la familiarité & de la; 
bienveillance de tous ceux qui facrifioient 
à la même divinité. Elle n'avoit rien de . 
tendre, rien de féduisant pour un cœur 
fensible. Quant à Tesprit elle Favoit con- 
verti en caquet» On auroit eu tort de dira . 
qu'elle n'en àveit point on aûrôit eu plus 
de tort aussi de foutenir qu'elle en avoit, 
De^la vivacité, une espèce de bon fens, 
Qiie érudition de Roman î ni grossière, 
ni polie, en un mot une pérsonne déci- 
dée en rien qui n'avoit rien de marqué 
qu'une extrême légèreté. 

La Princesse Henri est d'un très mau- 
vais caraâère & n'a que du babil &de la 
, décoration. Elle est méchante, haute; - 
intéressée, orgueilleuse, bornée, impru- 
dente. Les éloges qu'on lui a donné ont 
iiEdt tourner là tête. Elle n'bime qu'elle 
. même, & d'elle même encore elle n'aime 
que ia figure. Son époux est peu aima- 
ble quoiqu'ille paroisse; fans gout pour . 
les femmes, c'est à dire ni pour la fieima . , 
&} pour lès auiieB. U la traite biensfàiia 



IkSbâer de l'aimër. Sa maison feroit 
agréable fi la Princesse n'y étolt pas ou 

du moins fi la passion qu'elle a pour les 
jeux de hazard n'altéraient pas trop les 
plaiisirs de la fodété. 

Cette Princesse mortifie eu tout la 
Princesse de Prusse qu'elle envie encoré 
malgré fes malheurs. La Princesse Amé- 
lie fort liée avec Jfa nouvelle Belle -Sœur 
femble fe refroidir* Ce qu'elle a entendu 
dire de fes hauteurs lui a donné envie d'ô-r 
tre bonne & de fe faire aimer. Au moins 
,4st il fûr qu'elle ccmible de politesse tout 
ce qui l'entoure. 

Le Prince Ferdinand n'a point trouvé 
de Panégyriste, mais aussi ^ évité kai 
traits qu'on lance fans-cesse contre le gé- 
nie de fou £rère ainé & le bonheur du fet 
4iond. C'est homme que la nature n'a« 
voit point fait pour être le frère de Frk* 
jOEUc, pour vivre dans une capitale , 
pour ^user mse jolie Princesse, pour 
être grand -maitre d'un ordre respeftable, 
pour commander les armées, pour ôtr# 
orateur, mais pour vivre paisiblement 
dans un bpn.château, chasser les cer&^ 
£ib«j3e8«dQuiiÉ^ lir«b 
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I vin de Rhin & renare de petits fervices à 

line foule de bourgeois, de gentillàtres qui 

j feroient la Cour à Monseigiieun 

La Princesse Amélie a les plus grands 
traits de ressemblance avec fon frère j . 
prétentions au bel esprit ^ au beau langa« 
ge, ;aux applaudissemens. Elle a été 
vieille de bonne heure , on assure qu'elle 
a eu plus à^oàxessG &l non plus de vertu 
^ue fes fœitrSy & que fim frère & ella 
étoient convenus qu'il étoit permis de 
péchet incogmio. i 
- Duclmse Dotudriere! dè Bronswkk 
est peut-être la plus estimable de cett© 
nombreuse famille. Très raisonnable fut 
les nombreuses infidelîtés de fdn époux j 
elle ne pi enoit de Thumeur qu'à Toccasi-k 
on des folles dépenses de ieeite Cour quû 
l'exemple dé Dmsde & de Stutgard avoît 
jette dans des extravagances Germani- 
ques, L^AUenu^ne est le feul pays en 
effet, ou avec des moyens aussi bornés, 
on ait feulement conçu l'idée de foutenir 
un faste quitnîrcMt mteé des Ro«$« Heur 
reusement que le Duc régnant réparé 
ces conteuses folies & . ^ un moyeii 

, * • 

% 



\ 



Digitized by GôOgle 



I 



' ^k^ 79 

de faire redièrchèr ia Cour Se fa per- 
sonne. • î 

I^s filles du Margrave de Schwedt ont 
toutes étés citées. L'une par fes graente 
alliances , l'autre par fa beauté. L'ainéc 
est adroite , ambitieuse ^ a porté fa fai* 
mille fur deux des plus grands thrânes 
l'Europe. Il n'a manqué à l'autre que des 
occasions pour jouer le même rôle. Pour 
conserver fa beauté elle a craint la fécom 
dité & une femme qui n'est pas mère a 
tâen peu de ressources pour effeduer ces 
grands^ projets qui flâttenib la vanité. 

Le Roi n'a jamais rafollé de cette bran- 
die. Il eut fait d'avantage pour la Prtn* 
d'Orange fi (on époux avoit été un 
de ces hommes dont on peut faire quel- 
que chose. Ce ix>ii Stadhouder est un df 
ces manequins regnans dont FEspagne, 
la France, la Pologne, le Dannemarck, 
Tikigleterrdconservent avèc respeâ Tan^. 
guste image. Son gros Conseiller Louis 
n'étoit pas bien fort, mais il éloit JUkaî^ 
gle. C'est ici le cas de dite 

Pourquoi les laags font-ils héréditaires 
Q^aod les vortut tfs k iont pat. 
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• Ce feroit aussi te lieu iû pat* 
1er de la famille de Brandebourg , An^ 
fpach, de Dessau fi Ton vouloit remplir 
cette brodiure de latyre ou de flatterie; 
aiaû cemihe ces deux extrêmes font ^a*- 
lement éloignées de notre projet, noua 
nous entiendrons^là, d'ailleurs la plue* 
part de ees Princes ne font quelque chose^ 
que parcequ'ils reçoivent les rayons du 
giand F&bdsric. C'est donc.de lui ièul 
dont il faut nous occuper ^ parceque c'est 
^ lui qu'il importe de faire connoitre à la 
postérité, hes historiens des guerres rett« 
plissent les Bibliothèques , & leur fatale 
prolixité n'est pas un des moindres in«> 
convéniens de la littérature. Mais les 
Peintres en miniature font rares , & c'est 
pourtant eux feuls qui font connoitre 



rhomme, ^ le montrent au milfea de 

fés passions, de fes petitesses, de fa 
grandeur & de cette foule d'événemens 
^ développent les germes. des vices Se 
^ 4es ïertu«# 
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ANECDOTES PRECIEUSES. 
SUR SA M^^ ESTE 



\J n ensemble rare de grands ridicules & 
de grands talens » de vices consommés & 
vertus apparentes, de fi^ccès éclatants 
& de disgrâces méritées, fourniroient 
fans-doute assez d'anecdotes pour remplir 
piLusieuis volumes. La dépravatien de» 
gôuts feule est une fource féconde. Nous 
ne voulons pas pénétrer dans ce cloaque ^ 
nous remarquerons feulement que les^ 
Grecs illustres, dont l'exemple est une 
excuse pour quelques uns de nos CL mo« 
dernes n'ont jamais counus cette grossiè* 
re volupté qui ne distingue aucun objet & 
fe jette brutalement fur la première . brute 
étourdie de l'assaut, & complaisante par 
intérêt. Leur imagination trompoit leurs 
fens en faveur d'un JbitinoiiS qui réur 
nissoit aux dons parfaits de fa figure, la 
douceur du caradère, l'apparence des ver- 
tusmorales & la magie des talens* Ëphesas 
étoit un des beaux esprits de fon fiècle* 
Nqus ne voulons pas dire par-là que cette 
liMnâîon autorisât les Oress égarés % mais 
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nous voulons faire rerriatquer,* qite 11 
leur foiblesse fait encore aujomd'liui 
une ombre dans leqis tableaux, ceux qut 
n'ont Gue Tamour du vice fans choix Se : 
Ikns excuse ne doivent pas trouver grace- 
aux yeux de la raison* * 
La famille de Frédéric a malheur^u- ' 
sèment accrédité ce fatal penchant. EUè^* 
a trouvé des imitateurs qui ont cru âtre> 
Quelque chose, parce qu'ils adoptoient 
ces horreurs. Le mépris public ne fait, 
point assez justice de ces^ goûts corrpio-* 
pus & les Martials & les Tereiices moder- 
nes devroient punir avec le ftilet de l'épî- 
granune[& les farcasmes de^halie, les'» 
protefteurs bêtes de ces goûts insipides 
qui excluent rélévation de Tame, la per-- 
spicacité de Tesprit» la délicatesse focia» 
le, fans laquelle il ne nous reste plus qu'à 
retourner dans nos forêts^ vme^avec les 
Satyres ^ les Ëgypans. 

' Venons maintenant aux anecdotes qui 
feront conuûitre mieux que nos réflexions^ 
Tauguste personnage que nous présen- 
tons à la postérité. Quoiqu'il n'ait jamaîjs • 
eu le goût des voyages, il s'est avisé une^ 

fois d'aller v6it ces Hollandois ^ui br^ 
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Tôiait' il y à lixinois fësJettreis Impérieux 

ses,' &: qui implorent aujourd'hui la daji- 
geretise médiation. Il voulut Êûre aclie- 
ter un tableau de grand prix par un Mn 
"Bedby qui rapcompagnoit fous le nop^ 
* d'un Musicien laxon» Le l^archaud fet 
moqua d'éux. Après avoir toisé la figure 
^noble du S. Balby, il dit qu'il n'étoient 
pas genS'à faire une acqiu«itipn dont la 
prix avoit fait reeuler le Hoi de Pologne & 
^Empereur. Balby impatienté articula 
^ tout en colère, qu'il pautiroil^ l>ien aussi 
avoir là commission d'un Roi , & ayant 
nommé Sa Majesté Prussiennp, le HoU. 
Iand0isiatis>aii4re forme dc^^praçès déclare 
qu'il ne vouloit pas venére à im Athée, 
ni contribuer à la fatisfaâion. d'un Prince 
qui ne croyoit pas eii DieiK ; .De la bou<^ 
tique de ce Marchand le Roi passa & la 
Bourse ; il jordonua àJBalby» qui étoit fou 
(i!jianoéllierenl^oyagi&, de.^u^onner les; 
Blégocians fur le commerce, & nommé- 
ment fur les disputes entjre la Prusse & la 
Stoe. Celui auquel on s'i^essa le pre- 
nûer répondit que le Roi de Prusse avoît 
le plus grand tort du monde, qu'il avoit' 
iiHBVent perdu la tête^ & U démontra que 
' ■ ^ 'Fa 



le Roi fe faisoit à lui mêmeTuen plus de 
tort qu^à la Saxe. Balby continua de 
tVnander comment U.fe pouvoit faire 
^Cprince d'ailleurs fl fage fe- lais^. 
SwdtiCT à ées conseils fi préjudiciables.. 
t^àxt le HoUando»., •^'^'U a deux 
^^es ( Qu'on me pardonne: tocprea. 
faiw* de la vérité de l'histoire) 

SpUdgerber ^^''^^-^.^^t 
Jinaiies qui avoient fait ferment m 

L aue ces deta fang-fues, étbient appuw 
f^l^Le troisième appell^ ïWdcj».: 
dorf Le Koi-fortit doucoaaeat fans de. 

Lader fon reste, f 1^!^^^!^^ 
plus grands Rois ne lont pas à abn^ 
îromjerie,^'» ^«e tor^'on les avertit^ 
on perd fon ter^ - . - ; . . 
" ,,EtaiitimiQnirdis»ncamp,il trouva. 
' la èttrefuivante, & après-VayoK l«e, ij 
fé contenta de dire, voila un homme qn£ 
, counoisS6ftl>iénles«oi8>4£les^and^ 
■ T'ai toujours admiré les grands jden** 
du Roi de Prusse; je crois que peu de pe» j 
«itines ie vèuic dire dé^ceUes qui n ont 
;:^"5cu Jntinuellement auprts de M.- 



Vont iiiifii» : cdimu que ihéi: " Je lui n 

. trouve des vertus qne Ton ne lui attribu- 
oit pas, & des défauts dout personne ne 
Ta accusé que moi. Mats en Penvisageant 
comme un génie fupérieur a de certains 
égards, comme un esprit d'cM:4re) coni*. 
me un ^vA Qénéràly cmHue uu Héros $ 
je lie l'ai jamais cru homme d'Etat) & je 
drois que l'Europe perdra en lui un Mo- 
narque bien Aipâriear «tt * 'vvtlgaire des 
Rois , mais nullement un grand politique. 
X Voila dequoi j'ai peur que la pauvre Reli- 
gion Protestante ^ ressentira longtemps. 
Il est venu a boût de s'en faire croire le 
pf oteâeur, & je trouviB encore , peut-être 
abusivement, quil hâ -9^ fsdt jusgbl^ 
ci plus de mal que toutes les Puissances 
Catlioliques. Daûs quel • état iié laisse^ 
fil psis cette cause tant vantée, v& com»' 
ment fe relevera-t-elle des piayes que lui a 
occasionné fon prétendu defienseur? 
Ce nef font pas ibs dernières ideti^arehes , 
cette guerre horrible , qu'il a foutenue de- 
puis cinq à fix ans qui m'a donné cette 
idée de lui. C*est le fonds de fon flstéme ,« 
fes premières conquêtes, cette politique x 
tdujo^ demâDÉie jiar révenement, fur 
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voit-il, s'il était judicieux mettre le tout 
pour le tout, fur une. hippothèse .proble-f 
iDatiqoQ? Quelque pressée que fut H 
iyié'de Charles VI. en montant fur le ïrô- 
ne, le graB4 Uomme .d'état, .devoit-U 
çpwmeocer pv;6ipposer qu'elle feroit 
tierement annéantie, & dire ensuite de 
cette fupposition , je puis hardiment lui* 
arracher uu lambeiiu? N'y avoit-il donp 
pour lui que cette feule Silesie? N'avoit- 
il donc pas un fe^l Jurisconsulte, asség 
habile, pour lui pouvoir imaginer quel- 
que autre prctcntion, pour le moins aussi 
fpecieusQ, .^ dont les fuites auroient été 
xnoîns. dângéreuse^? Et s'il n'étoit pas 
fur de ranneantiss-ement total , dç la niai-, 
son d'Autriche, lui couvenoit-a de dire, 
M Wen je veux flâ Silesie, ou je veux 
mettre en risque tout ce que-je possède^ 
je veux mettre en risque aved moi, la 
paix de Westphalie, l'Allemagne entière^ 
& la cause des Protestans, 
' J'ai oui définir une fois fort plaisam- 
ment, par un homme d'esprit, le carac- 
tère du vrai politique. C'est un frippon ^ 
aisoit-il^ qui ne joue jamais qu'à jeu fur,, 
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Jé.voiis d^nd^ fi c'est eoimne cela qx^'k 

, joué le Roy ile Pmsse? Oserai -je voïw 
l*AVouer ? Je lui ai toujours trouvé , non - 
Tiesprit décidément ùsaXf mais du faux 

' dans Pesprît, car céla est très dijBFerent m 
anoins. J'en avois cette idée, avant qu'il 
ynontat fur le trône^ & vingj; 9ns;de T^e 
lie m'en ont pas desabusé. 

N'est-il pas bien triste que pendant quQ. . 
ik vieamis les Frotestans dans un danger 
fi manifeste, fa mort femble devoir les 
perdre infailliblement? Il a voit mis les 
choses dans une crise fi effroyable, qu^il 
n'y avoit peut -être que lui feul qui put 

- les en retirer. S'il ayoit fait une mauvai- 
se paix, au moins eut il fçu employer uti* 
lement, fagement'le loisir qu'elle luiau- 
roit laissé. Instruit-peut-étre par le mal-, - 
heur, ce grand maître de l'homme, il eut 
pu remettre les choses que lui même avoit . 
abîmées. Le resped de ce grand nonif 
eut peut*é<f 6 arrêté la fougue du pard 
contraire* & gagne du temps , ce qui est 
tout gagner dans les grandes aSairies. 
Mais apresent s'A meurt, que laisse-fiiy a 

. un héritier mineur, qui ne promet rien, 
& a un Regekt d'unie année 6c demie, 

ï'4 
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que je tnitfve le plu malhenreiDc de^ 

hommes? Pauvre Prince î C'est celui- 
k que je plains, J'aimerois mieux la pla* 
oe du dernier forçat fur quelque galère» 
que la lieane« 

Vdd le résumé d'une conversatictn à 
laquelle j'ai assisté. Le Roi de Prusse 
m'a inspiré des idéed parSûtement ridicu* 
les, J'aurois donné de bon cœur mille 
ducats ( pourvu que personne n'en eut 
lien fçu ) p<mr fouper une fols aveçjlid & 
cinq ou flx personnes feulement py ^ 
foupé qinq fois de fuite à la fixième je 
A^autois pas dooné une obele, & je riais 
tout ImIs de ma propre fottise. Voila plu*- 
aieurs années que je le vois fouvent; ja 
treuvois autrefois leç étiquettes odieuses» . 
d^uis que j'ai obtenu une espèce de fa- 
miliarité, je regrette les étiquettes. Ja 
commence à les trouver nécessaires, ic 
agréables même & s'il faut vous ouvrir 
mon cœur» je fais fouvent des vœux pour 
m revoir ni Princes, ni Ministres, td ; 
Beaux-esprits, ni Femmes à la mode, ni 
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Le Roi a tou jouts eu radie iitanie df^U 

■ tirer des étrangers riclies dans fon pays, 
il y a environ trente ans qu'un certain 
original né enEcosseï Américain de do- 
micile, transplanté en Hollande & deve- 
nu député aux Etats généraux dégoûté 
•ensuite de fa fepublique, i& tenté de quit- 
ter un féjour ou les impots augmentoient ; 
arrivé à Berlin enfin , Ibus le titxe àe Sou- 
verain d*ane Isle de Barataiia^ traité par 
le Roi de mofi Cousin , & placé vis - à - vis 
dd lui.dans un fauteuil; décoré a la la fia 
dû titre de Comte de Neal, a con^tiôn 
de transporter ici, fes effets, fon bien, 
fes œfans, fon œil ( car il n'en a pluss 
qu'un ; ) fa jambe 'euûèt»^' à^ fim auMt 

jainbe coujpée. . 

• ^ • 

En 1 76a le Roi fit un féjour à-Leipsick^ 
qui excita l'attention de tous 1^ politi* 
ques. La guerre duxoit enoue; ceux 
qui ne bavardent pas , mais qui fuivent 
les événemens, trouvèrent dans ce repos 
. un œùp de maitre. U esrt: charmé disoiehei ^ 
il des avantages que lui rapporte Paffaîre 
de Freîberg^ mais il enrage de les devoir 
à fon £r^ Or, il a assés 4'esprit poue . 
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Jfentir itô peut^ tcmt gmi'xpi'il est; 
, diminuer la gloire de fon cadet. Il faut 
lûonc avoir Tair d'4tre comblé de joye, ,tl 
Jàut donner cette pteave publlqu^^de ccm* 

-fiance & d'estime à un Prince objet de 
:Testime publique; .s'ilfç fut aventuré loi 
lAéme à quelque grand coup aprésent, I0 
:fort des armes est journalier ou la 
içait; û après laiviâx)ire de fqn £r^e, il 
'lèut essuyé lui-mémê une ^aite, Il en 
feroit mort; auj lieu que fi le Prince Hen- 
Xi bât encore une fois^ îl n'aura guerre 
plus de gloire [qu'il n'en a déjà, & fou 
^oyal frère auta celle de la lui avclr lais- 
sée, par reconnoissance^ ce qui .«^'appelr 
je la partager ; & fi par hazard il est bat* 
tu, on aura la consolation de lui voir per- 
dre un peu de cette, prodigieuse reputadU 
0ti y qui quelque utile quelle foit au parti , 
ne laisse pas d'être un peu amère à la 
çhair & au Iang4 Voila ma folution. peu 
demande pari^ à Dieu, car cela est 
alembiqué^ & un peu méchant; mais 
cda est pris dans le cœur humauL 

. Ce qui est plus étonnant que toutes ces 
anecdotes farticnlièresi c'est d'éxamintt 
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las projstiiiîîKï^yaMes feij^^t^f 
jflans cette tête royale. Il n^e^st jamais ^ 
piè .daiis . mi§ imagia^tipu ^ hujçnaine 
iVingti^me pa|;tie .âe8 c»m^ifiu|f^^ étra% 
^^es dont ce \vêros auroit irégalé l'Europe îî 
Jg; fortune Veut feulenjçat fI<itto une mîf 

jttute du j[ucç48i,& fan8,»TOi[3ft.c^ mirar 
ides que lamçdson d'Autriche est accoàh 
^umée de r^vojur Jbmça i^u};/^ les foi^ 
4u!eUeiis troauLXQ ;daQfbia,(9i^e|. il est trèy 
Xûr qu'elle eut fuccombé fous ^elqu'une 
de ces tentatives fi extr^pi^^iM^es? qu'el* 
les eussent.réus«ies jivaftt que d'avoir été 
|irévues. Apssi Voltaire disoit- il, li 
i^psès . cela, .4jiij§; ce ridicu^ îA^cie, o» 
fmyoit deqiOAtrfsr^ que pow ^yçk wulii 
la paix & le vrai . bien de fa nation, un 
îcuAp & bon Soi. a risqué d'être lapidé j 
fm. autre Prince nommé le biçn, aimé , a 
tout gâté chez lui; fi la meilleure, la plus 
yer^use, la plu^ humaine, la plus fpii^ 
rituelle; lamie^x feisanta des Souvendt» 
nés, a ruiné fon état; fî un Monarquç 
honûete homme pour n'avoir fçu ni fein* 
dre ni être hippocrite, a^été^cruellOf 
ment étranglé ; fi un Souverain dansui^ 

«utrecoln dauvuid^, quijjor^ltjpris^!^ 

> 



te moqué , vilipendé , & réduit , au bout 
^ fix mois, nfe retraéker comme un fot ; 
fi enfin c*m jm Kxm f^MlésopHe a mi6 
le feu aux quatte coins de l'Europe, & 
idônné le-tôn ^ ée& principes , & a u&e 
guerre pliAs^irtiftiOTale , que oèlles des Ali*» 
tilas & des Gengiskan, que restera-t'fl 
^nc a désirer ap]rè&<Kek , en fait de mai- 
ntes, fi non, dé-deinaïiâeiPiMCid âds 
rons & des Câligulas^ pour rendre les 
inorteb hùtffeeàni' ■ - - • ' - ^ 

' * - * • 

En général que n'eut pu faire le Roi de 
Pfusse s'il fohgé davantage âu UéA 

général des protestahs & de l'Allemagne 
& moins a la triste gloire de furpasser :Cé* 
ilari& Aliâ^ëndre ? Diéu l%Vûk ini^ 
position Unique. Lui feiilénmohtaiitfur' lé 
Trône fe trou voit de tous les Princes de 

* 

ià chiretienté-ki mieux en paye-âe donnée 

ie ton à l'Europe. Il avoit de l'argent, 
de belles troupes, de l'esprit, des con^ 
lîoii^ânoes^ le goût du" travail, peu dè. 

préjugés , & le coui age d'oser fe fingula^ 
riser en tout. Il n'eut dépendu que de lui 

* 



mieux aimé en ôtre Tépouventail ! • Que| 
dommage ? La nature J^i :avoit tx)iit pcodii 

ks cœurs. Qu'en a-t-ilfait, hélas, qu^ 

^ne puissance exagérée & momentanée 

lîEurope,, lansiaire rien de foJide pçftiJr-far 

moyen de: Vivre deux îO^l^jttpis cens ans- 
pôiiCicimmiterloa omvisfi^t ktnxàmiSi^'i\ 
ne charlge ia foÂne de fcoi gôtl¥6ilim 
il jie paix)ît pas moralement possiblft^c 

ne fe brise elh Biéme^ ob n&forceki:viet 

môme qu'elle foutient, &l que devieudra? 
alois kjcain» {Krotesitaol^ 
Cëtte:caiusè afimbUe palfelechTiiÈcès mme^r 
& qui humainement parlant doit nécesr 

vin^t ans d'ici. J'ai peur, qtie le « Roi de, 
Prusse n'aura, enseigné tant de nouYaau«.- 
téslnofiiiiieuses/ à fai amis &*à> te ^enii^ic 
mis^ que pour qu'jpis les pratiquent lUh 



l>lea veuik 

légué je me trompe, mais al* me femblé> 

à^Barîs, bu ù^ïfetbfSboiiTg' K chimère 
VMbé de Sfc-Eierre, la monàfchi^mii^ 

' Un hommè d'ésprit.& ad jugement dei . 
^ M ^milèittiAwliiinienr s'À rapport 

#er ^isoit le iRoi de Pm^c ^' j ihalgré • fohl 
extrême ^vivacité & fes focqies expédUi^t 

lement de diireté' mais môme de mauvais- 
procédés. 11 feroit une épigmmme maisi 
âonime ifljtistice;à^4on pfaik «drti^Leniien 
mis ^ mais pour adopter fes opinions il ne 
itot pas prendre les résultats £sujLs rèiiion^.> 
ttf 'aïax >caùM So ^râr aor cbntvaM imm 
iblte de jugemens rendus par lui. Il nei 
&ttt nas nonpliis prendre les trois demie» : 
nei mmân iteifoni râpiev îam is^totsiMJ 

Comment expliquera ^t -on le iiBa(iivai5>< 
goût âu-Roi tdam(4i95 {ugenièbis'.rfiir les/ 
Speftacles , fur la Danse & fur la Peintu^ ; 
xe? Il a eu d'excellens fujets &le plusi 
Mtctik Qpémîitattea 414 jamais ak^^^i^ibx 



motitrer* Dœ dépenses énormes & dés* 

contresens absurdes. ' Une fé vérité pro-' 
pre a étouffer les talens, & une indulgen*^ 
^ ce faite pdur gâ^ les plus modestes. 

U avoit fait bâtir un très joli Théâtre 
dans fon Château , petit^ mais bien dis*; ' 
tanbué-éc richement otrné y on y jouoit des - 
Tragédies de Voltaire. Il vduloit dans une 
Aâxice la figure » le fon de voix, Tintel^' 
l^nce, le geste; la^eifsibilité, les gra* 
ces, la variété, l'art de fe costumer, & 
quand quelqu'une -raanquoit d'un de ces' 
.dons, il Ja trouvoit détestable, & disoit. 
que ce n'étoit qu'à ïaris qu'on pouvoit 
voir le Speâacle. Quand on est aussi dif«- 
fioUe on est b^ ennemi de fes plaisirSic^ t r 

< Une des grandes fautes que çe Princ^: 
ait Mt en politique, est d'avoir përiiiia: 
une mauvaise monnoîe, les; variations 
continuelles du titre &c le peu de bonne: 
foiy qu'on remarqua dans les éâits pu^* 
Jblics, allarment le Marchand; ce n'est 
que par le haut prix des denrées, qu'il . 
jpaut fis mettre à l'abri des pertes* Les ta* 
xes n'opèrent rien ; on ne peut pas forcer 

^ veo^re^ ni fioxamaAâer aiu b(^ins, ni^ , 
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rjiôA prescrire à l'étranger. I^'Mbiimit gét 
mit» le foldat déserte; FRSDSîKic.iie fent^; 
ni ne voit ; fi la passion l'aveugle , la per- 
te lui dessillca:a les yeux; mais qiuûid?* 
Plus on tarde, & plus le mal fera (ans; re- 
mède. Tant il est vrai, pour l'humilia- 
tion de Tesprit humain, :quQ lesjf^lusi 
grands génies commettent les :pl»& gnm< 
d.es fautes. . 

Un homme demaadoit xm <liaige. av.* 

Roi. Il fut refusé. Il écrivit au JRoi a; 
peu près en ces termes. 

„ .On Sire, que vous nie refuses» 
5^ telle place. Je ne fçaurois le croire car^ 
„ vous me la devez & vous voulez êtré, 
juste. Hâtez vous donc de faire votre 
devoir & de vous justifier d'un Ibupçon 
. ,jj.qui vous fait mjure. „ 

Le Roi fut furpris, fit citer le felidteQî 
insolent qui osait lui demander des grâces' 
d'un ton ii rempli d'aroganca. Par quel. 
àtoît^ lui dit-il^ me tenez vous ce langa-* 
ge & furquoi fondez vous vos prétentions? 
Sur le besoin que j'en ai, repondit- il 
pour ne pas périr , c'est le pretnier des: 
droits & le plus iacré de toute les tiitran- 



tas autres à la couronne né le' valent pa^ 

f^R£DBRic fe tut, raccorda. 

• # 

• M. d'Alembert refusa en 1 7 59 la place 
de Président de T Académie , de Berlin & 
Une pen^n de iix mille écus que le Rot 
lui fit offrin Sa Majesté piquée dit, il 
met la gloire à refuser les Princes & il es- 
pôre que» la postérité lui .tiendca compta 
un jour de ce désintéressement; il la 
, coimoit mal, ou elle n'en dira rien,. ou , 
éUe d|r« qall a £ak Jine fettisa 

Lorsque Voltaire eut quitté Potsdam & 
^*fl eut essuyé l^iffront deFrancfort, il 

écrivit au Roi: 
Sire! 

„ J'ouUie en Suisse toutes mes fautes de 

.„ Berlin, je fuis bien fâché pour votre Ma- 
„ jesté que celles des Princes fo ien t de natu- 
reà ne pouvoir être oubliées; (ans cela je 
„lui doniierois ma recette, présent qui 
^vaudroit peut-être tous ceux qu'elle 
9, avoit daigné projetter en ma javenr. ^ 

• # • 

Le Roi avoit eu un l^avori à qui un 
Prince de Holstaft.diisoit raccontez moi 




téi ptospérkâi & vos disgricbir * Bimi» 

nu par mon esprit, répondit- il , récher- 
ché par les Princes ^ caressé par mes rU 
^aux , envié jusqu'au oommen^^tteiit de 
)na disgrâce, tombé comme tout le raoïl?^ 
iae tômte^ lÂàndonné^ .d^ûté<,;chicaii# 
né , vilipendé j un homme fiiit. pitié d^ 
-moi. Demandez votre congés me dit-il^ 
;&ifur le champ vous tacouvroe; tout votcf 
inérite. Je le demande, l'obtiens, la 
faveur renaît, je pars, laisse des regriêts 
& depuis qsei j!ai ijfnktéPQtsdm^^.j^^ 
ie ne fus fi digne d'y être. 
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MOEURS D'UNE GRANDE FIL. 
LE SOUS UN ROI BEL-ESPmT 
9 FUILOSQFHM. i 
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'es Observatems qui m (ont rien- 
tnoins que féyères ont ttacé k vUld«. 
4e Beriin & Aittout de telle de-Botsâam 
un tableau effrayant On a prétendu 
qu'im homme passablem^t délient fla> 
poiuvoit passer dans^ lés oemâôrs de la 
Âïlle ou fe donnent Içs bals & que par une 

oontratiété assaez dilBcUe àio^pliqucir 1% 
ÎTagess^des femmes ne gagnoit rien au^ 
moeurs grecques. Outre que la langue 
Iriançoiae ne fournit pa$. bemi^G^up de vph 
les à ces dégontantes erreuns de k nature^ 
il y a peut-être aussi de Texagératipiî 

dans ces murmures ) .&BeiJm i^4.pas au>i 
tant à craindre le feu dtt CM qu'on. s'e$( 
plu à le répandre* 

i Uest plus, viai qu'il n'y a ^iQ«res Auctit 

ne espèce de Religion; les Ministres font 
des discours dans lesquels on cherche , &^ 
Toa ttûuve des âmtes gmmmatiipales^ 
mais ui dogmes, mm<)ï^k, nifentimpft^ 



Comme il n'y a point d'éducation, il n'y, 
a peint de principes. 

Les fçieneés qui auroient du être un 
foyer d'où feroit partie la lumîète. po« 
toute l'Europe , font médiocrement culti- 
vées; cela vient de ce que le Roi s'est un 
peu trop mocqué de TAoïdéniie, '& de ce' 
que dans un pays militaire, on regarde 
Vignoiance comme une colonne de l'état. 
Il y a des gens de lettres & même des. 
gens d'esprit à Berlin; mais il y a bien 
pkus de pédants^^ & de ces animaux rour 
tiniers qui fe croient quelque chose, paiu 
cequ'on les laisse vingt ans dans ^ leur 
place» ••' •i--- -.-''- • 

Dans la fociété générale il y a une pu-* 
blidté de galanterie qui fait qu'une foi- 
blessé pai:oit un vice, li y avoit autre- 
fois un Baron de Jù^aut amant déclaré 
éêpuîs douze ans d'une Madame de Mo- 
riens. B fedénntlesreinsendonmmtà 
manger à fon petit chien. Son mari, qui 
devoit fçavoir mieux que personne ce qui 
fepassoit chez loi, xacconta l'anecdote il 
^ qui voulut feindre ignorer la véritable 
cfoise. Cet accident mit en mauvais cr^- 
4it tous Iss petits chiens» LesJDemoisel- 
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^fes, les jéiiiiés feimness faisoient des plai- 
santeries fur les mouvemens violents de 
ces reins démis avec une hardiesse qui 
fupposoit ont glande habitude de la pdtU 
çonnerie. * 
' Il y a.quel^ies années quQ me trou- 
vant à fott^' dans une des meilleores 
maisons de cette ville, je vis des femmes 
qui façonnoient des pommes en petites fi- 
gures hnmaiiies, ^Ues marquoient leàf , 
fexe & ces nouveaux Prométliées ani- 
moient avec le rouge qui couvroit kur vi- 
JAge Textremité des joMS & des gorges 
arondies de ces créatures du moment & 
'employoient ime qneue de pomme .& le 
Hoir d'un papiiar brnlépMr adiever leur 
ouvrage. Ou n'ajoute pas qu'elles en de- 
• venoient anu)ureuses. 

Lorsque XÀiM^i^rf^ fût liunrt on lé rem- 
plaça par trois Abbés connus pour des» 
'jâxçôns* impies^ qui autoient bien de la 
peine, disok-<m, a dëdoniager As leur 
chef. C'étoit les Abbés de Prade^ de 
St.Trony kàtGatf. VoilalésËvâqties 
qu'il fidloit Berlin , dit Mr. dë * * Il 
ne manque plus au Roi de Prusse, que 
d'i0iiterUenriVIIIir&de4e faire, comme 

G3 



Digitized by Google 



■ 

«Religion^ Et lorsque le Comte de JZin^ 
fZtihdm'f vint établir ces rêves paisibles & 
i^ribu padfiqitfs^ pesTAmne n'y aut, /8c 
Von aima mieux la Seâe âeLaméirie qxm 
}a Sede qui défendoit la médisance, le 
^)içon & étaUisaolt en nn.mot la cat^ 
Awt hértmthiênne^ 

On ne lit point ià Berlin* La journée 
* passe fake;deft visites} il n'y a point 
.5e ville en Allemagne ou il y ait fl peu 
•àlndustrie^j Les.riches y vivent mal , les 
rinal-ai&f^ y mmi^ de iSAun; parmi les 
^inal* aisés il faut compter plus d'un Prin- 
. ce» On n*acoueiUe bien en j;énéral que 
4es gens un 9»» t^rés^ ; Il y ^ que^nes ^ 
années iqu^ne fille de' vingt -huit ans» 
plus belle cent fois que fi elle avoit eu de 
.ia AY0itJa'mdefttte & don- 

^iDeur peintus fur le front, la candeur fw 
iks lèvres, & llnnocence ^u fond du cœur^ 
vint s'é|92?iti]:: 4 &«flin«v £b bien ce^ 
'te charmante pensonne resta isolée, on 
:^'m disoit pas même de mal, 
• Un Ambassadeur Xnrc» Jkhm^ Efi- 
fmdi^ étoit il y a' plus de vingt cinq anc; 

* -àBcciyui,, .Cet\ngui àfapr/éâenUMiQn|)ûti 
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le Roi px lé taras & le faisant tounier as* 

sez rudement choisit fon épaule pour y 
jUacer fon baiser, les Dames de Berlin 
erarent fidre Imr cour en faisant uh peti 
les Sultanes & manquer à leur devoir de 
cytoienues en refusant ce Xurc . Au re^ 
atenonsi^ne leur eh faisons pas un grand 
crime, il en est de mâme partout. Oit 
fait ramour avec un Musulman en Bràn* 
debourg, on prie la Vieiige Marie teH 
Portugal; on accumule des trésors à 
Vienne; on couit^après des ours à Varso- 
vie; chaque paysans modes; 

Parmi les nombreuses anecdotes qu'on 
pourroit recueillir fur cette ville. En vou 
ci une qui mértteil^toe^coiiservée. 

Il y a quelques années qu'on ci toit à 
Berlin un jeune frauçois apprentif Pas* 
tenr 9 À annonçant de grands tà\&ns pour 
la chaire. Les Princes fe mettent en tête 
de Tentendre & Ton charge un homme da 
la fodëté de ravertirgué tel joor il mxoSb 
le plus nombreux auditoire. • - 

La Princesse Henri, le Prince de Prus« 
se, la Princesse Amdie^ * la Princes» 
Ferdinande, & tout le beau monde de: 
Berlin fe rendent à VEg^-^t curiosité* 

G 4 



Le petit homme de Dieu mobté m chaîrt 
éprend pour Texte ces ipsitolts ^ JVt vous 
conformez pas au p^éseftt Jikck & \k 
fans pradenoe ni miséricorde il acoommo* 
«te fon illustre auditoire dej toutes pièces, 
fi bien que les uns rougissoient^ les au« 
très édatoient de rire U tous ne fçavoîeiit 
•OUr fe «acber. Pensonne ne demandoit 
f(m reste, & il ne manquoit au tai>leaa 
que les noms & les titres. 

Le Prince Henri dit, s'il pense comme 
il prêche, & s'il vit comme il parle, je 
lui promets tonte mon estime, car i( ifm 
fait que fon àbyoxx. La Princesis» Amé- 
lie fit demander le Sermon. Le Prédicas^ 
tour répondit qu'il étoit trop foibleipouf 
éxfkxser fes premiers essais aux regards 
édairési d'une grande Princesse. Per- 
sonne ne fut ladnpe de t^ette modestie. I) 
y avoit entr'autres le portrait de la femme 
moudaine, morceau parfaitement bien 
dessiné & qui f&rement étoit l'ouvrage 
d'un pinceau exercé. - 

Le fait est que cette iàtyre avoît été 
composée par une femme & deux hom- 
mes qui avoient donné dix Louis ii ce jeu- 
^déclaaiateur pour avoir le plaii^r de jEè 



..Tenger dans mie heure de tous les ridlcui» 

les qu'on leur donnoit dans un an. Il ne 
mirent pas. même un grand mistère k cet» 
te focétie monde &; comme leg riemp 

étoient de leur côté , on fe contenta , les 
fots de médire & de fe plaindre» les gen^ 
d'esprit de rire & de fe taire. . 

Pouifvous donner après cela une peti- 
te idée de la liberté & de la politesse de 
Berlin je vous cMterai ce qui arriva Tau-* 
tre jour à la Reine régnante au palais. ' 

On avoit foupé & Sa Majesté venoit de 
danser dans la grande galerie. Il y a 
denx cabinets à côté. La Reine appelle 
une des premières Dames de la ville &c lid 
dk qu'eîte vondroit joQer, qu'dle aye ^ 
bonté de lui faire accomoder une table 
dans le premier cabinet* La Dame fort 
& rentre fur le diamp en disant» Madam» 
cela ne fe peut pas, votre Majesté ne 
fçanroit joûer là, toutes les places font 
prises. Hebien, dit la la Reine^ deman* 
dez donc une table dans l'autre. Je vais 
voir, ditelle«sux)re avec une profonde r4-^ 
Tecenoe^slly anraplaeedanscelni-la. . 
i II y a aujourd'hui un certain nombre 

de foavnes qui fe pvtesent les. bomiQ^ 
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1& les aventurés;- & l'on pdtutoft camptu 

ser un fouper de vingt quatre personnes, 
t>a tout le monde £eroit du fecrét, ou les 
femmes n'anrôiînit rien àcs^cher & les 
/ liômmes rien à désirer, mais malheureu- 
sement la génération qui commeneïb à fe 
produire ne 'promd^ pas dés traits célèbres 
xomme les M.,, les Grajp^enâbrff les 

^ ' La vilte de Bet lin est tèUe où l'on par- 
le le plus franchement & même lef plul5 
indécemment des lubies Royales. On va 
«h^z lea PrincbsV^ bottes^ êc ménie 
Ton n'y va pas, & l'on oublie à chaque ' ' 
^iiistanty qu'ils font ondes ^ frères, ne- 
M^é^x, coitfinc^ germains fte. Cela est 
d'autant plus extraordinaire, que les 
Princes entr'ieux font une eipèce à part. 
^!Is pensent l'on Tantré tout le 
^possible, mais ils ne veulent pas que 
T^pèce des régions inférieures le disent 
Il y a quelques aimées^ qn^n Surprit dans 
une cour d'Allemagne une vieille Prin- 
cesse couchée avec un jeune Marchand, 
cela ftit vu, fivnlgué, & tdnt te monde 
. tin parla pendant deux jours. Le Souve- . 

tam à» œ peti^Ëtat. défendit qu'on eat 
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^vir pamUa diose^ i&jdiclara ta cousine 
flialicieDsemeiit c^mm^e & incapable 

de pareilles gayctés. Gn plaignit la Pria* 
cease & Ton fe mocqua du Prince; 
. Tout le mondQ fçait que le Roi de Pnis* 
se a écrit lliistoire de Brandebourg; cet 
ouvrage a uno tiardiesse d'autant plus pi« 
quante qu'elle femble toujours retenue 
par la vérité par la fagesse* D'ailleurs 
l'Auteur fefent des avantagea de dire, de 
penser , & d'écrire comme un honune qui 
n'a de comptes à rendre qu'à k raison. U 
use de ces nobles prérogatives, £h bi^ 
croiroit-on qu*à peine il y a vingt person- 
nes à Berlin qui connoisseut cet ouvrage* 
U a d'autant pliis.d^ nsiérit^ » 9iê lorsqu'il 
fut composé^ Voltaire ne faisoit qu'iti^^ 
diquer la nouvelle route ^ qui commence 
enfin a être reocmnue pour la véritable^ 
Mais' fi les BerlincAi n^ font pas curieux 
d'histoire, ils aiment beaucoup les g^etr 
tes fcandideua^s. U parut il y a quelque 
tems une épaisse brochure en allemand 
qui eft reufermoit de toute espèce^ je 
^cnmisque ce livre» m^miémtA'iià- 

leurs» fe colport^roit Tous le manteau; 
poiut du tout» :U étok iur.jt(àu$;^ tes (iùè^ 
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fbnieres & les bommas le tfaoient ft tout 

înoment de leur poche & y cherchoient le 
mot pour rire. Us fe jugent d'ailleuns 
avec une francMiste très piquaoïté iNinr mi 
étranger. Je demandois un foir à Mada- 
me de Mar**.. le portrait d'une Princesse 
nouvellement mariée, elle me dit, elle 
est blanche, un peu fade, elle a la taille 
ronde & assez de dignité. Elle parle . 
infiniment. Il yateanconpdePrinoes» 
^allemande dans tout|fon être, elle est ex« 
, adement faite jpour Berlin, elle y bril- 
lera. 

On y est fort indulgent fur certainii 
accidents qui embarassent - un moment 
les Demoiselles & les maris. Ma mé- 
moire m'en rapelle un exëmple, qui 
quoiqu'un peu anden mérite d'éti^e cou* 
'Servé. ' • 

Une fenmie de Ministre d'Etat , jeune, 
belle, mais dans l'éducation de laquelle 
on avoit manqué, par mie négligence 
Impardonnable, de bien enseigner la' 
içience du calcul , fi utile en ménage, 
«vdt eu le matheur de ne mettre au mon- 
de qu'une fille. Elle avoit été fix où* fept . 

ans fims ftngmpnter [g familie ^ & leS • 
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biens de U miusoii fimt desfieb masçulms. 
anez orasidérablesu 

Laprndence, la raison, Tinterêt, lui 
âemandoient tin ôls.^ Tsop oceapée de 
l'objet même, je ne ibais. fi elle fit treip* 
d'abstraâion des accessoires, mais eniiii: 
dlefe trouva grosEia £Ue le dédara peu* 
dent tont l'hiver.* Soamari qui étoitak 
sant & dans un grand éloignement, étoit' 
parti avec la douce espénmœ de fe tnm*. 
Ter père. Elle la lui avoit con&niée dansr. 
toutes fes lettres, La cour & la ville' 
étaient instruites de laiituatiDn & tout lé* 
monde fe r éunissoit a lui ibuhaiter un hé^ 
ritier. ' 

Croirm ^ t • oft/ aisément, que yaxi 
me fatalité qui n'a point d'éxemple cette 
aimable personne fait ua coq a Tâne, Se 
an lieu d'accoucher au éiois de May, c'est» 
a dire neuf mois après le jour du départ 
de fou époux, elle n'accouche qu'à my> 
Juillet, de façcm qu'il-es^ évident qu'elto 
a porté fon enfant pendant dix mois & 
trois femaines. ' •. - i 

ToutfierMn cependant ^Bà lavofe^alctt^ 
lé obligeament avec elle, attendoit l'in* 

/ttant, . 14aîs des f«wna> iurumt UW: 



que poli 9 commença pat déclarer tout: 

haut, que fi fa belle-fœur mettoit au mon- 
de un fils y il Qfi le recomioitroit jamais ^ 
& ne fe labsetoit point enlever un hénta*^ 

ge fi considérable. 

. La pauvre ûameinstruitaQ der sienacôs 
(te fon beau-frère, & im fuppntatioi^ 

du public, n'avoit d'autre parti a prendre/ 
pour éviter des;. débatSy que -de mettre 
limplement «ne £ile au. monde. Vaun 
fentez, Monsieur, que toutes les rtiesures; 
étant prises ^out iUn. fil3 > fie diangemenO 
û$ plan a du la ketatder encoté^ tte fiiçom 
qu'elle n'a pu achever d'accoucher qu'au: 
bout de la quarajitefeptième :£j3ùudiie,'^ 
qu^e a mis -au monde éetfe fifié dedrée / 
véritable miniâftxe de paix. mari qui 
e6ft,mi iiH:t gfù^tà homme mais qui né 
pique point pdnt i^étre h^f Mfttfaémati< 
cien n'y Algébriste n'a point fongé a cher** 
cher midi h quatoize lîsuiea,' & a'^ est. 
atté fort bien demander la Reine & toutes 
les Princesses de la maison Royale « ici - 
pténM^y pwif mmtiéÊm de ibn enfant 

& Majesté & leurs Altesses Royales n*onl 

• *' * ■ ■ 
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LS^OKter^ & cette même affaire àmi 
tm ne <MSoit â« parlais ibcyiatroisienuu^ 
nés, est oubliée^ Sç nlah^ute plus per<f 
sonne. 
En 

de Beriin on fera furpris de iie pas tron« 
wr ici quelque cbose £uv celles 4es Pria > 
cesses qui y jouent le psaoiàc t^y aam* 
ment ferois*je infonfté dei leurs amours^ 
moi qi^ fui& insensible &l qui ne connoid 
cette pasdon que par ouÙNdk^ il est vné 
qu'elle n'entre, pas pour beaucoup dans la 
vie des grandsjSeigneurs. JLeursionunes. 
font 6a)ilnairemfM!Yiââiti^ 
^ur; leurs maîtresses idè leurs caprices 
& les premières veiuiQâxd& i^ déiiiiit^ 
générosité. * . ^ ^ . ^ 

Ge qùî fait le plus de fensatîon à Berlin 
C'est le véaéfable coriifi jdiplomatiqu&^qui 
ne fçait paiim mot éeidcqmi? patee cW 
cun dans leur Cour & qui de peur qu'on 
ne devine qu'ils, ne font pas initiés, dans 
Itt &oréttida*:C9Unê^:f«igii^ taatt U 
journée à tort & à travers fur l'intérêt des 
Puissaiitts qu'ils 1 n'entendent pas plus 
91e nioL U i^enpuil ,itik}tim^XÊàhi^iOÊk 
^dées &c ui\ chariv^i j^itiqui^ qui rea4 
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ks conversations fetigmintés» Si je 
bazaide àiadier ce brocard contM ce reau 

peftable grouppe, je dois ajouter par 
égard pour la vérité , que lorsqu'ils na 
Éttt pas^ksï nutdstreS) plusmus d'en* 
tr'eux font des hommes très aimables, & 
dont les maisons offrent de.^ grandes res^. 
aimroes àlaibdétéi . - j 

• En général il faudroit connoitre parfai-* . 
t^nt Bedia pour que ies fottises panis* 
ient intéressantes»' ' > 
La femme qui maintenant y donne lo 
t^a a ramassé, s'il fauten^^roire fes amis^ 
àsi néimàM^pléà curieiUD eneoie quë 
ceux-cL Voici le portrait de cette fem-. 
aie que l4^ Frinoe^Royai aime^avec «me es«, 
péce de passion. " 

r. On ne fçauroit lui refuser de l'esprit ^ 
. If inéme pins que r4m m'en a 4'brdinaire) 
Un fimdde gayrté^natoidle, tcmr d'esprit 
fuiplait toujours, quand il n'est pas a& 
fieâé y la rendoit aimable.. Sans L'aimer^ 
|e k tronvote aamsante^ preuve «qu'eUe 
l'étoit réellement Je n'ai pas eu Tocca- 
siiAi de démêler ibii'OBiiir, 4u moins as^ . 
Mtponr endeddefeiEt pni&je)irouloi8 Pai^ . 
ineunais jsiiavoypiapasclair^caLçllein'ar^ 



voit doiHié occasion de ne lui pas vouloir 
de bien. Or vous Tçavez combien nos 

passions changent les objets & les empe* 
chent d'être fidèlement rendus» J'ai cru 
qu'elle étoifc capable d'aimer & de hatt 
fortement. Si je l'eusse fui vie dans Tâge ou 

4 'ordinaire les fens s'émoussent &c lais* 
qent à Tespric le haut dii pavé y je vous 
dirois fi je la crois fûre & fusceptible d'à* 
• mitié» Son plus grand défaut, félon mo^ 
^it une absenCe de dignité dans l'âme, 
un mélange de fensualité & de petites 
passions tumultueuses I trop peu de res* 
ped pour elle même. D'aillenrs je Tai 
jugée des lors capable d'être très zélée 
^miejy fer viable, engageante, iincère (^ns 
ces monients-là. Je ne f^jais fi elle avoit 
des principes fixes, mais fièrement elle 
n'avoit pas une grwde âme, &l celle -là 
ne . vient jamais quand on n'est pas né 
.avec. Elle étoit plus capable que per- 
sonne de faire des traits de générosité^ 
^ bonté, d'humanité. Elle n'étoit pas 
uure, pas naturellement tnalfaisanf e ; 
mais elle n'avoit j^as cette Sincérité, cette 
franchise nobie qui^ peint las grandes 
âmes. Elle jouoit l'étourderie par fines* 

H 
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së, i& netroiDpoit pas longtemps. Si el* 

le s'est corrigée defes travers, li à force 
d'être la dupe de fou goût pour la tracas- 
isêrîe , «lie à mis une partie de fon esprit 
en réflexion, enfin fl l'âge, Pexpétteôce, 
le moral .& le physique ont "concouru à 
'ffiihinuer. nn peu la foùgae de (hauteur 
que lui avoit donné les richesses & le fuc* 
cès, je conçois que cela peut faire aftuel- 
lementùne persoime très agréable & âé* 

• licieuse, même dans la fociété. 11 y a quel- 
que chose gui jure dans nos deux carac- 
tères , cela n'iroit jamaiis chez moi 
jusqu'à réloignement , mais jamais aussi 

; jusqu'à la. liaison d'aniitié. Mon esprit la 
. goûte beaucoup, & mon cœur n'ia rienà 

• lui dire. ,, • 

ABerlin le mérite est une espèce de ri- 
'dicule dont en fait bientôt jusdceJ Qui n'a 
" pas l'art de cacher fon mérite fait fuir tout 
le monde & le pa.ys ou il devroit y avoir le 
' plus de littérature est celui on Ton né 
V . f(aitpaslîre^ oui pas lire Je n'en rabats rien» 

• •■«^- - - . ^" • ' . : 
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it'JUGMENT D'UNE CORRSS^ 
PONDJNCE AUQUST& . 



Je voudroîs fort connoître M. Gellert> 
mais il n'a mille tentation de me oonnoU 
tre» ' Il y a des gens qui ont entrepris de 
sue ramener laps» avoir pu .en venir à 
bout Je vais encbie fiuib xm tentadvie^ 
Il croit que j'ai plus besoin de lui qu'il n'a 
besoindemoL 

• . • 

Pourquoi brûler les lettres;[allemati(îe9 
renfermant la vie du Comte de Bruhll 
La lettre de rÂutear qui Jb moque de cet» 
te grillade vaut bien mieux que la biogra« 
phie d'uii homme ,qui muritoit d'être pen* 
du & pas une ligne de' plus« On dit de* 
|mis longtems que c'est] une absurdité de 
brûler ) & l'on continue toigours* 

m ^ m . 

M. de Bar a grandes raisons de faire de 
mauvais vers» puisque je le défie d'en fai« 
]:edebons, malgré les éperons dont il .pi« 

que fî cruellement fa haridelle. Un pé* 

dant eu . prose est insupor table ; mais il 
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n'y a point d'expression pouf £rè ce que 

c'est qu'unpédant en vers* . , . 

• ^ # 

Le jour de* la noçe du Prince Henri on 

fit un coq-iVrâne; on oublia de faire tro- 
quer les bagues aux mariés. Le Roi (e 
tâoit d9 le'dirè, mais on n*«a fit rien« De 
. cette affaire chacun s'est épousé lui mê- 
me, car le Prince a gardé fa propre bague # 
êc la Princesse laâenne: Moi ipà fuiamt 
peu fuperstitieux, je m'imagine que c'est 
pour cette raison que ce mariage a ii mal 
tourné. 

• * * ^ 

• La pluspart des Souverains ont imagi- ^ 

Dé d'envoyer pour Ministres à fa Majesté 
des gens d'esprit; & l'on a remarqué que 
c'est précisément ceux auxquels il n'a 
point parlé. La France entr'autres dioi« 
sit le Duc de Guignes qui étoit féduisant 
& jouoit bien de la flutte. Le Roi n'a pas 
voulu avoir cette double rivalité , & l'Am- 
bassadeur françois ne fit autre chose à 
Berlin que l'amour aux belles Dames & 

des épigrammes ftir de vilains Messieurs» 

• « 

# 

Milord ïirconel, l'un* des plus aima* 
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bles1itfiiiiiies 4e fon fiècle & m très bon* 
uéte homme, qui pis est, -n'a jamais eu.^ 
plus d'une minute d'audience. Le Roi- 
^^sok de lui n'avait point itssprit\ 
mais que les replis de fon cceur étaient 
assez bien développés pour dépayser 
tolngtems ceux gui en avait plus que kd. 

* • • ' 

Ce Monarque a eu d'étranges idées fur 

l'avantage dont étoit la j»robité à un Sou- 
verain. On lui disoit un jour d'un de fer 

Ministres l'intérêt est la baze de fon ca« 
raâère, il n'est pas capable dé pronçncër. 
une fentence contre des gens obscurs; 
mais cent ducats , ou dericties bagatelles 
ne le trouvent gu^rés in^iccessilile, pour^ 
vu qtfil ne voye pas un danger prochâin 
d'êtje découvert. Qu'est-ce que centdu^ 
catSj dit le Roi, &peut^ appeUer inté^ 
ressé celui qui fe contente d^une aussi 
misérable famme? 

On proposoît âu Roi de Prusse d'accep- 
ter les offres d'un riche Saxon qui vou- 
loit pour qudquesr titres honorifiques vé- 
nir s'établir dans fes Etats ; il y consent & 
le nomme Chambellan. Sire, lui dit-on, 

H 3 
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il tst fort riche, [ek Heny repond- il, «/. 
^^intf bd donner hxceUence. lia cinquah^' 

te mille écus de rente, faisons U Gh^ànd 
Maréchaly de fuperbes terres qu'ijb 
possède dans la Lnsace , ^V^j àia Chém^- 
chérie qu'on. Im exj^édie Un dipiômi dé 
Prince^ * 

♦ * 

^ Lorsque le Comte Poniatowskî fut élu 
Roi en dépit du fort & des Foionois , le 
Roi dit y il régnera s^H a des garde» I8w* 
ses & Prussiennes^ ffe m jçais ce que 
fera Hmpirairicêy mais je réserve 
cmmandement de ceHes que je lui desii-*' 
ne au Prince Henry y, mon fi ère. TouU 
le monde ne fçait pas que les Poloiioi9'â&« 
mandoient ce Prince pour Bioî, & que 
Frejîeric l'eut laissé couronner en effets 
s'il eut pensé qae le fçeptse des JageUond 
eut vaîtt une guerre, que llmpériensè 
Catlierine étoit décidée de faire pow 
iimttair l'éteâion de fon amante 

Ou ^aît que les Prédicans . françoîsi 
ibnt quelquefois martyrs d'un zèle trop 
oiîtré & qu*on les: pend pour leur appren- 
dra ^ ue }^ prêcher une autre- lesi , 
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'dogmes de Calvin. Plusieurs persécutés ; 
dans teots pays fe réfugient à Berlin & ^ 
cherchent une petite vigne ou Os puissent ' 
planter à la gloire du Seigneur. Quand 
on follicite en leur faveur la générosité dit 
Roi, on commence toujour leur éloge par 
dire qu'ils ne font point théologiens , alors 
S. M. s'attendrit & leur donne la permis?! 
sion de prêcher , & des recommendations 
pour le consistoire qu'il assure être in« 
faillible. • ♦ • \ 
' On a reproché au Roi de Prusse les La* 
qu^is parvenus, &c fa manière de vivra 
avec f» HeyduquefiL Noé^st km* grande 
père & le mien, dttMyC'est la ccnifimce S 

■ • ^ • • *' 

^ Une ancieime tradition raconte que 
lorsqu'un Prince de la maison de Brroide?., 
bourg doit mourir on voit la fmm blan^ 
che, esprit errant dans le Château, por- 
tant un gros paquet de clefs, traînant une 
longue queue & aussi pâle que oeux gui 
voyent les esprits. Au commencement 
le Roi plaisantoit de cette prétendue ap^ 
parition^ mais depuis quelque tàm^ iî 
dit qu'il n$ faut jurer d« rjen. L'AUemasi 
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gna est le pays où cette Seâe fait le plus ' 
de fortune. , Ce qui prouve, dit -on, le ^ 
profond génie & les grandes connoissan^ * 
€es de la nation. 

On ne parle presque plus de ce {ameoX 
Schrœpfer, grand Phisicien, fans doute, 
qui prétendoit avoir tous les esprits à fes 
ordres, on connoit & moit tragique, 
causée par le désespoir , ou Tavoit mis la 
découverte de fes impostores, , après qu'il 
ne s^étoit trouvé que des pierres dans une 
cassette, qui de voit renfermer des lettres 
de change pour quelques millions, aeopp^ 
téesparquelque démon richard, &paya^ 
ble à la banque d'Amsterdam. On assure 
cependant» que œ Man^cien a converti 
certain Prince, qui, convaincu par fes 
opérations de l'immortalité de l'àme, est 
allé tout de fuite fe confesser, quitter la 
libertinage, & diercher Ton épouse de» 
laissée , pour vivre avec elle en bon chré* 
tien» Non feulement des enttbnsiastes, 
qui croyent à la magie, mais même deaB 
personnes, d'ailleurs de bon fens, qui 
ont i(ssisté àtes appadtkms ^ & à qui f ai 
parlé, étoient très persuadées, quil y 
avoit 4.^. fumaturel 9 & il n^'est presque 



pas cônoevable, qut dafiis un iiècle aussi 

éclairé que le nôtre, il fe trouve encore 
des gens , qui connoissent assez peu les 
effets de llaimant, & âe Téleâticité, pour 
attribuer aux causes occultes ^esphéno- ' 
menés, qui font ou fimpiement naturels, 
OQ qui font illusion aux fens. ' 

Je n'ai jamais vu le prétendu immortel 
St. Germain , qui iiût & bi&i cacber fon 
origine, & fes ressources. Il a demeuré 
quelques mois chez une Dame de ma con- 
noissance, qui m'a dit, qu'y étant tom- 
bé malade, il avoit tremblé de peur. 
C'est un vieillard, qui vivoit d'un grand ré-, 
gîme, & £e conservoit au moyen de quel- 
ques bons remèdes, qu'il distribuoit aussi 
pour de l'argent. Cela n'empêché pas, 
qus^ . ne fût un charlatan du premier 
or^re, qui malgré la pierre Pliifosophal^,, 
qu'il croyoit posséder, craignoit lamort^ 
éc fe trouve fouveitt court d'argent 

• • • 

Lorsque Voltaire & Maupertuîs eurent 
quittés Berlin, le Roi bâailloit quelque-' 
fois, malgré lés ëflfotts que les autres 
beaux esprits fâîsoient potlr qu'il ne s'ap- 
(eifçirt poiftt dïB VsibmÈMù de ces deux cb^' 
• H 5 



îiphéës. JEst'Câ qu'il n'y aura donc ptus. 
de quereUey dit Sa Majesté, un foir à 
foupé, L' absence de nos deux athelefes 
occasiomte un repos fi complet que le bé^ 
1»fiee 9a jusqu'à tennuL 

LeRoîa fait plusieurs essais d'Opéras 
& eutr'autre un appelé Clêophile. Quoi* 
qu41 versifie dix foiS mieux qu'il ne faut 
pour ce genre d'ouvrage, Hàas\ qu'on 
apeUoit le divin fe plaignait de la diffiçulr 
té de faire de la mélodie fut fes parolesr. 
• On ne fçavoit comment faire deviner cet 
inconvénient au Foëte çpuronné. 1a 
Marquis d^Argens, quoique grand Cour- 
tisan, lui dit un jour que Voltaire avoît 
fait de mauvaises Comédies, & que Mo* 
l^ère eut fait des Tragédies détestables^. 
Le Rd devina & fit ^ace à Haoj^ au 
public (te Opéras. 

^ On 'a imprimé beaucoup de lettres? du 
Rpi de Prusse, mais les curieuses font 
«ntre les mains ée Madame JDif. Vivier\ 
cy - devant Madame D^;»^ Sur la fin de 

1a vk da Voltaire leRoiavait entièremenfe 
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eublié ce qui s'étolt passé à Pcdisdain «l^ 
mil fept céut cinquante trois* 

• • » ♦ 
Pour jt^er les Rois fil ne faut pas TSn 

leurs manifestes, ni les entendre à leurs 
audiences, mais assister à leurs conversa^r ^ 
tioas fieunilières. Void ce qu'écrivoitFRS^ 
D£Ric« „ Je fuis assez content du Grand 
Tufc; il a donné un beau Cheval ^ luper^ 
l^ememit caparaçanné à M* de Vergomes.: 
j)our lui avoir fait ravoir fou vaisseau ; 
cdia est généreux ; il reste en paix avec 
lesMaltoîst» cela est prudent; il fe léjo^t 
quand faSuItaiie favorite accouche, cela 
est dan^J'ordre^ car il la» fait accouchée 
hd-méme & ne ^éklbn pas la besogna 
d'autrul. J'ai envie de gronder le Roi de 
France d'avoir disgi:adé le Duc de Bro-^» 
glie, & de fe priver par] là du Sexd bon 
chef, qu^il pouvoit mettre à la tête de fes 
armées. Maintenant les Âlhés auront 
beaujeu aveole lent, le timide, Findédn 
d'Estrée, & avec ce galant liomme de Sou» 
bise, qui brille moins dans les champs da 
Mars que dans les raelle» de k Comr 
Après le Maréchal de Broglie le plus ha- 
bile Général qua la Fcance ait,, c'eat fans 
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* * 

doute le Secrétaire de M. die la Touche à la 
Martinique, qui d'un coup'de plume vous 
tufil deux mille Anglois, comme lî c'é- 
toientdes mouches, paprouve que:le Roi 
d'Angleterre laissé entrer du monde ^ 

^ quand il a la Reine fur les genoux ; cela 
explique le mystère qui fe promène d'o4^ 
teille à oreille, que Sa Majesté commen* ' 

, ce a diminuer par en haut &c à s'engrais- 
ser par en bas. Mais je n'augure pas trop . 
bien de cette fierté anglaise, qui croit 
pouvoir Mre face, à tout Tunivers. La 
t7iaunietmestre& maritime est en aUi» 
ance. . Nous avons vu celle-là bien près 
. de. chute; celle ci pourroit . bien être 
aassi'humlliéé un peu avec k temSk SI 
Ton en croit M. Hume , elle mine fes for* 
ces par raccumul.ation des dettes nationa^ 

. les;^ qui deviennent dangéreùses y quand 
l'intérêt va au dett de la nécéssité, & ^ . 
peut-être de la faculté du peuple. Ce pro* • / 
bièfl^eentredanslaprédiâion poUtique^ * 
.! je ne fuis^Prophéteeh aucun fens. L'Angle* 
terre , est le pays des idées , &coQiiQe il 
ify ai tien ife parfait dans le nMmde, 
^ fe préfère célui des chim ères. LeRoiGuil* 
aume» &leS:Wighs du tems de laReine 
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Anne dlrayoîent la nation & une |Mrtie • 

de TEurope par la prétendue Monarchie 
universelle. Aujourdhuî c'est l'union 
étroite de là maison de Bcmrbon, ipû al- 
larme les esprits, arme les bras, & vuide ' 
les bourses. Comme citoyen de TEurope \ 
f aurais ànvie de. redouté! aussi peu cette 
dernière, qu'on reconnoit aujourd'hui d'a^ 
voir eu à craindre la première. Ou s.'d£> 
ibibUtfimvent, pour empêcher, qu'on ne 
le foit. Tout cela est fol, mais hélasî 
jfai été malade; les fouverains fe font 
émancipés; Si le nouvel Empereur de 
Russie assistoit à mes leçons fur la Meta- 
yhyjQque, il ne déraisonneroit pas aa ' 
point de foutenir, que les engiagements 
de la défunte Impératrice ne Tobligeoient 
' rien. Le Comte Kaunitz vient de lui 
^ envoyer les livres de Giotiusû& de Puffen* 
dorff, qui prouvent la fausseté de ce prin- 
cipe par des arguments clairs comme le 
. jour. . En attendant il coquette avec leîi 
ennemis de fes anciens Alliés; il n'admet 
dans la confidence que M. Kçith; On fer>- 
nie h porte au nez à toius les: autres Mims^ 
stres étrangers. t : . ^ 
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Le Roi de Prusse prétendoit que leCaf* 
dînai de Fleuri nidotoit & le {mmier MU 
nistre mettoit fur le compte de Sa Majesté 
frussienne^ tout ceique l'Autriche cro* 
yott pouvoir.r^rocher à la France» Void 
une pièce qui est extrêmement curieuse 
à bien des égards» i^. ËUe développe 
le catadèie timide & fiiux du Garffinal 
a?, elle annonce le fameux projet d'allian- 
ce entre les . maisons d'Âutridie & de 
'Bourbon^ rej etté & présenté pîor le .Cardi« 
nal de Richelieu, ébauché par le Cardi* 
^ ^1 de Fleuri, confommé par le Cardinal 
4s Bemis 3^» elle apprend au parterre 
Mmment les adeurs politiques jouent ^« 
tteieux & font les, irépétitions. 

: ' Ldtre écrite par S. E. le Cardinal }ft^ 

Cmtê de KSmgs^. 



r. le Maréchal de Belle-Isle n^ . m'a 

pas laissé ignorer, Monsieur, la bonté, 
4gue votre fjccel a ;eQie. de Xe Jouveuir de 
moi dans lia coùféreace, qu'il a elle avec 
elle, &je me flatte, que mes fentimens 
pour fk pei^nne M pour les t^ens lui 
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Mt contras depuis trop Jongte^ pour 

ne pas être persuade ^ que je ferai tou* 
jours très fensibie aux marques de l'hoa^- 
neur de votre amitié. 

Je m'en ferois tenu pourtant an fim- 
pie remerciement que je lui en dois , lî 
ne me croyois pas obligé de lui t^oigner 
la peine extrême , que j*ai eue en appre* , 
nantj qu'on me regardoit à Vienne com- 
me rÂutenr principal de tous les troubles 
qui agitent aujourd'hui rAllemagne. Il 
tsiQ me convieudroit pas dans le moment 
|>resent de me justifier d'une accusàtioni 
que je ne mérite certainement pas, & 
moins encoi% de la faire auj^ dépens 
de personne». Je ne puis pourtanit 
m'empêcher, d'assurer votre Excel, que 
. votre Cour ne me rend pas justice. Bien 
. ^ des gens fayent, combien f ai été opposé 
aux résolutions , que nous avons prises^ 
&.que j'ai été en quelque façon forcé d'y 
consentir par des mottfist très pressans 
qu'on a allégués ^ & votre Excel, est trop 
. instruite de tout ce qui fe passe , pour 
ne jpas deviner aisetb^t celui qui mit 
!^ tout en œuvre pour déterminer le RoJ 
à enixer dans une lîgUQ ^ qui étoit fi con^ . 

truxe à mon goût k mes {iiindpes» 
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Paî regretté fouvent, Monsieur, 
n'être point à portée de m'en ouvrir avec 
votre Excel, par ce que la coniioissance, 
que j'ai de Ton cara;jftère & ide Tes lumiè- 
res, me faisoit présumer, qu'il eût été 
très possible de trouver des moyens de 
prévenir une guerre, qui ne pouvoit 
qu'opérer de grands malheurs, & l'effu'- 
sion du fang humain; Dieu ne Ta pas 
permis, &; j'o;5e protester, quçt c'est ce 
qui cause toute l'amertume de ma vie. 

Votre Excel, fçait tout ce que j'ai 
tsenté fous le règne du feu Empereur^ de 
glorieuse mémoire , pour établir une ùh 
lide & ferme union entre nos deux cours. 
Je l'avois regardé comme {e maintien de 
de la tranquilité publique, & fuitout de 
la Religion. Je ne veux , ni ne dois en- ' 
tr^ dans tous les obstacles , qui s'y Ibp^ 
opposés ; mais je crois avèir donné des 
preuves non équivoques d0 la droiture 
ide mes^intentions, & de tout qe.quie j'ai 
lidt en conséquence, pour parvenir i w 
projet fi désirable. . .. : 

Les pluis. grands maux ne font po^irta;^ 
presque jamais fans remède, quand on 
est ég^alement disposé , de tou^, CQté$ A 1^ 
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«iierchef ' -D s^gft anjoutà^lnit d*atrétér^ 

du moins les fuites funestes d'une guerre/ 
qui est prête à embrâser toute TEurope.' 
Je ne puis qtf approiivér tdut ce que vài 
tre Excellence a dit à Mr. le Maréchal de' 
Belle-Isle, & je conviens qa!U est'jiistei 
que les propositions d'un accotnmode^r 
ment foient proportionnées^. à la fituation 
ou fe trouvent les puissances re8peâiyë& 

Mais vous êtes trop équitables auissi^ 
Monsieur, &c vous çonnojssez trop Tin-^v 
certitude des événemens, pouir ne pas. 
convenir aussi, que quelque fuccès, dont 
ï)ieu favorise quelqu'un, Tliumanité, 
la religion , ni même la politique ne doi- 
vent pas porter à en abuser , ni à en ti- 
i;ertous^çs avantages, dont on pourroit 
te flatter. Ce feroit mettre dqs barrières 
insurmontables à une fincère réconcilia- 
tion , & laisser des femences d'une , haine 
& d'une division étemelles.' - ' . » 

Si votre Cour veut bien donner fon ap^ 
probation à ces réflexions , & fe prêter il 
des conditions modérées, A raisonna^ 
bles, qui ne blessent pas Thonneur du 
Roi, j'espère, que votre Excel, aura lieu 
A'étr^ tontenle àonos^prolipsjtioris; TEn^ 



rppe ni la t^^Ugiaa ne lontrpas '4ans 
état tranquille, & la principale atten» 

tion des grandes Puissances ^doit être de 

tâcher à leiu donner tme ibtme durable 

• t 11.» . 

& constante» - ' 

'Le Roi ne veut rien pour lui ; & votre ^ 
Excellence n'ignore pas^ que j'en ai donné 
Âne preuve bien convaincante dans le^, 
propositions , que me fit Mr. Wasner il y 
a fix mois. Si j'eusse été libre, je n'au*. 
fois rien oublié pour en ^aire usage ^ 
mais, fans nommer personne, vous fa* 
vez que nous étions malheureusement 
' Ués» Quoi qu^il en foit , je ne change: 
point de fisteme, & je crois encore, que j 
rien n^est plus essentiel ^our la tranqui-» 
litë de l'Europe, qu'fme parfaite ntàoït 
entre nos deux Cours» ' ^' ' 

C*es.t un ouvrage digne de votre Excel. 
& je mourroi^ content 9 fijes troublegr 
prése ns contribuent à la rétablir , & à la 
consolider. . . Je iaisis ^vec empresse*» 
men.t cette oiccasion 4e vouys miouveljer, 
leâ assurances du cas infini, que je fais . 
de l'honneur 4e. votre amitié^ .& des fen* 
tlme&ts |0iiaâisti]igu^4tv«9s lesqucds^: 



je fais profession, Monsieuir, d'être do 
votre Excellence, &c. 

é ■ ' 
# # 

Quand Frédéric & Voltaire, également 
dégoûtés l'un de l'autre, eurent fait cette ré- 
paration éclatante & ridicule pour les deux 
amis, Voltaire écrivit les mémoires impri- 
més par une perfidie fans exemple ; & fit 
répitre fuivante qu^on àdéja pu lire dans 
un recueil que personne lit. 

Ejpitre à Mr. de VoUmre. 

O d^un fiecle &lair^ turpitude ^temeUe: 

Le Ciiaa^ de Henri, dont la lyre immortelle- 

Du théâtre François re^tablit la fpiendeur. 
Qui parlant à i^esprit par l'organe du cceur, 
Fut rival des MiltpnS) du Tasse, des Corneilles, 
Enehanttk PUniven par fes fiiyantef veilles, * 
Et dès l'en£mce même illustrant fon pinceau. 
Fut le vainqueur d'Echile âu fottir du bjuceau. 
Qui depuis unissant aux yeux de Melpomâ\é 
Le compas d^Uranie & Tart de Demostène 
Des Pradons de fini fiède Aiistarque àdairé. 

« 

F«t|ië(EUté {aasvBit fut toujours adinin , 
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Enfin cet Airouct, cet étoxmmt Géiàt^' • 
L'effi^i d'un Tribunal, ou préside Tenvie 
Vidimc du pouvoir d'un rival couronné 
pans Topprobre des fers fe voit abandonne. 
Mclpomâie en frémit, la craintive Zaïre 
D'un affiront li cruel pkure, gémit» foupire, 
Mérope pour un fils fuspendant fa fiayeur 
D^m intérêt plus cher occupe ùl douleur; 
Le destin d'Arrouet cause feul fcs allarmes, 
Alzireestdan^ les pleurs, Azemadans l^.lannet» 
Et l'ombre de Ninus, de la nuit du tombeau 
Semble redemander un Sophodie noùveau» 
Qjioi: leTitu* des Rois, des favansîle modèle^ 
Dont l'Aurore annonçoit un nouvtau Marc*. 

Aurele, 

Le Salomon du Nord en devient i'Attila, 
Socrate disparoit, &Pca:voitfioigia. 
Ce Philosophe Roi, ce Mécène des iàges» * 
Qui de npi cénr» furpris enchafna les hom^ 

nMges, 

Des tal^, du méat» autrefois protedeur 
S'en ddclare aujourd'hui le dur penécnteur^ 
^Ainsi ^ue deLucaia l'oppresseur tjrjcaoni^ue 
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Commenta de régner 3 .h ibmbre Politique ^ 
«Protègent les vertus, encourageât , les Arts 'l. 
Honora pour un tems le Trône des Césars 
Mair bientôt de Séneque oi;d)lîaqit les iiiaxiiiiea« 
Sur fa Mere expirante il couronna fçs crimest 
.Et de iba Orient tfcltpsa la Iplendeur 
Toi, Toracle du iiècie & ion législateur 
Illustre malheureux ton ingrate patrie 
Par les aococds touchants û fouvent attendrie^" 
Paris r le vrai berceau des Arts & des taiens* ' 
Osa te refuser un légitime encens, * 
Ëprisd'un zèle amer, l'hypoaite au teint paie 
'De Pelage en tes vers condamna la amales 
J'ai yu de Spinosa, le d^ot cSaacé 
Remarquant trait pourtrait> le fystême abhorré, 
Tantotc'etoit Oedipe v & tantôt IJraniç, 
Qui fervoient d*alimens aux ferpens de Tenvie, 
Tantôt du grand Henri le Poëme immortel 
Du censeur £inatique euvenimoit le fiel. 
Mais plus fouvent encoie iû flupides ZoiTèt 
Ëlevant contre toi leurs clameurs imb&iiles,]^ 
Guides par l'ignorance, ou feduits par Terreur, 
De leur organe iaipttr dtstiilèrent raigceora . 



-134 ^^^^^^^Pf^ / ' . 

De ces vib ennemis tu confondis la rage 

En ta^gàmt kun tnitt, un Philoioplte, im 

Aox ferpena deTenvie oppose avec fierté ^ 

Végid^ de Minme la Postérité'» 

Au dessus dn vulgaire, foulant aux pieds la 

' tfire 

La tranquille vertu dont au bruit du tonnere. 

Les cris tumnltuedsi du vulgaire insensé ^ 

K'offrent rien à fesyeux, dont fon cQçur foit . 

De tes foibles rivaux ta Muse triomphante « - 
Anântit toujours la cabale impuissante. 
L'ingénieux Gressec» le fomhre Cre^illon 
Des Fontaines, Rousseau j, le çinique Firon, 
Tant d'autces dont les lioms brilla fur h 

Parnasse 

Asptfèrent envain dam leur iàvante audace 
Aûetrif les Laurieriii ijut couronnent ton front; 
Viélime de Terreur ^ Martyr de la raison 
TD(f la vérité feule emprui^t le langage» 
Tu ne compris japiais qu'un indigne esclavage - 
Seroicdeiestràvaaxle prix infortnné'a 



DigitTzed by 



Qja'à Imigiiir cEanî les fers tii'WcoitxmiËxnné ; 
Q^pk défendant Kœixîg (contre un ^oid Gtok 

• * • njéirc''- ' 

Tu tcoumols vu {our ton rival dans ton Maitre; 
Tu ne compris jamais, yçrtuçux fans efforts, 
Qu'on fîit ingrat {jisuf Iionte^ lacbe ùm le- 

Qji'un Roi dont tu diantas. lec vertna passagères, 

L'hâréjLStnedouteWt 1^ ^P^^i^-^l^'^^ 
Dont la -prose rompante ^ & les véî^ emprunter» 

Par toi lèui embellis , par toi fenl enfantes / ^ 

Ne durent qu a^toi feid leurmeVitç & kur^loir(L 

Qtie oe Roiâ dont le nom doit vivre duÀ 

V l'JHi«M>ire5 : 

t.- 

Héritier des ^ens^ du fang^ des Antonios, ^ 
Sous uniUptre dçferre|^roit.tt^ 4(i|ea^ ,.f 
Et que de Maupertuis. les erreurs tnsettltfie|r . 'A 
Par.râèvede Wolff ferpxenr favrooi^ 
Tu pretendoi& envain^ap^tre. de Newton, 
Enchaîner Pignoràiioe au joug dei: la ^û$ol^ 
hê, dâire icxalt^ .d'iun,.do<ïe i^hilaif «i- f 
Gu célèbre Leibnitz, impudent plagiaire, * ' 

I 4 
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L'âne de BaUam'^lui (ransn^C tous fe& droits | 
J^faoguste FfÇflerlc ,. est CoA juge A fon imaim'. 
Pour ne point l'approuver « iàit trop bien 9 V 
^ : cQnnpitre» . . 

Je If^dmiret. A thébu8» dans. cce hxmusa^ 

àébits. 

Une féconde foie tat juge par Mydis &a 

On disoit au Roi que le Prince Royal 
SjflçÀt . qi|L^iqi^fQi& déguisé isn borne for-» 
tnne; il^*y a pas de niai ^ répondit fa 

Majesté, et ailleurs je foupçomie que fon 
friànteaucQtdeurde nmraiUe feraùientôt 

#/îP. ^'-'^ •••• • • 

♦ 

Lorsqu^on raconta à Frédéric la révo- 
lutioii de i)aimëinai€y ' Siruenséeestxm 
fût y dit-ilv on ne cotpche avec les Reines 
que lars^^s régnent & qu'on , 
Qénéraiissime,^ leurs troupes^ 

•••• • • 

Un homme extrêmement flatteur & 
pftflabteilient adroit Àaml . fei^ louanges»' 
faisQk un jour une liar.angHç au Koi au^^i, 

: 1 




longueqae celles de Oémosllieâ^ 

que aussi éloquente. Il pésoit furtout 
fivec çomplaUaiice fur.l!amour des Bes»» 
iinois pour leiir xnpqatqiie* Erédéric 10» 

cule de trois pas & enfonçant fon chapeaii 
il Féfo^d avec le ton d'ujx. déplamateur 



■.t 



Croyex tûùi^ les butnains/que. M'ai trop 



connoitre' 



' leur maitre y 



: , Il y ji un assez bon nombre. [d'années 
qiie.le0i|al& danneront àBeirlin le ^peâa^ 
cle d'une n6ce fameuse^ r L'épousé' vëà 
4ioit de Hambourg & à cette occasion 
toutes les tributs la^éiites obtinrent la 
permission d^entrerà BefÙm LëRjdSjfut 
invité, mais il, répondit conmtcnt ignore-^ 
t-on qm^jê fimmepBini^'lesmaçies& gm 
s de toutes les fêtes c'est h\moins agrAr-i 
kk ^ l\m puisse me dûnner. : 



# 



II y_ Hvoit autrefois un jeune Prince 
de LoiicowHip réfiidiuit à Berlin, pleiii 

I 5 
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4||||spnt/ ahnalito^^bisif & parobiisëqûeiit 

ainoureux. Une jolie danseuse fut Té- 
€ueU de la raison. U avoit le malheur 
detnûter oetteiaiffîdte aussi fériefUsemîeut 
que feu Cyrus traita jamais la belle Prin- 
cesse Mandane,' Une maladie furvient» 
Terspfichore est disgraciée, fou amant 
Mtfuccéder la dévotion la plus outrée, au 

• libertinage le plus décidé. J'aimerois 
«iteiR, dit te'Iloi, qué l^Qir^^ 

par réfléxioîi , que dans la chaleur de la 
fièvre; mais comme je ne voia aucune 
' < raison ponr pétdfe une tanseuse, parce- 
que fon amant fe convertit , il faut les 
laias^ lous le& detuc* obéir à letiitt pen« 
0àmm< Que Tune* danse & que • fàam 
prîe^. "'^ - î'- ' -'f^ • • » . 

. iiUrfâBsigniifAs i^outt 
est d'avoir des Princes pour officiers i 

' eomme.fi un «frinoor* fouverain a^t be« 
soin d^¥iinDim%inaîtt^ pour 4èrd> fltostfew 
I! est pourtant très fûr que beaucoup de . 
Princes ont ambitionné le titre de Feld- 
Maréchal dans fSn arméè. Tout ee que 

* dira la postérité de ce monarquct ne fera 
pas mieux fôn éloge que oe tnât* 
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Il parut il y a quelqtiè tMns ûn poeroé 
moral intitulé le Plaisir. Son auteur 
avoit eu la force de le faîte, inai$ non pas 
celle de Tachever; U étoit attaché à Ma- 
dame de Pompadour , non par les bien- 
faits , mtâspar lesfentimens; on en par» 
•toit nn jour deviint le Roi, fe piqué 
d'être grand connoisseiir en poésie. Il dit 
c'est un cours de logique dédié au Roi 4ft 
Pologne; un traité de Ift chasteté dédié k 
Lays; de la valeur dédié à Mylord Sack- 
irille, du dé^ntéressement-au Comte d^ 
Brulh; de Tamour conjugal à Cathe- 
rine lU ' 

■ De tous les jugemens qu'on aporté de S% 
M* Prussienne, peut-être n'y en a-t-ilpas 
plus juste que celui d'un' bas cfficier 
•firançois qui a ;fervi quarante ans dans fes 

. troupes, fans qu'il ait voulu l'avançer^^ 
disant petir tsdaon qu'il aîmoit mieux 
avoir le meilleur bas officier de Vallemagne 

. que de faire un officier ordinaire* C'est 
unebQnnetéte,disoit ce vieux fiddat, mais 
il faut que le hazard la mette dans fa vé- 

: ritable place. Il a eu le bonheur d& trou^ ^ 
ver les dtocmsiancefi, qui maiiqmnt à 
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tant de miUiolis. d'humains; il a pu fe 
livrer à (on génie, à fon cataâèrey feul 

façon deparoître .ce qu'on çst 

On fera peut-être €urieu de fiivok 

comment ce monarque pailoit de théolo- ' 
void ga'U écriyodjb un jpur à Vol^ 
jtairea propos chi péché originel.,, J'ai 
,^ toujours respedé les théologiens, pauvre 
^ pîgmée^ Pieu me garde de me mesurer 

avec les tytans. J'ai très humblemetit 
^proposé ma modeste gpliûon, & je dé* 

çli^ne i^ie.hcu^ie.foîs yaiif toutes ne rien 

comprendre i Malbrandie, à Leibnitz 
y, à tous ces romans de l'esprit Quant 
^>aup.édié originel, puisque vous le pro- 
^j.tégés flfort, jpuisqne vous trouvez fi 
^j.amusant d'être né bien méchant, je n'ai 

garde de vous ôter cet innocent plaisir. 
^ Faisons feulement un petit traité. Pen«- 
^,.i^nt deux fiècles on élèvera le genrç 
^, humain félon la yoix de la-nature, de 
^, la raison, &de laconfciençe dans des 
^, climats, où vous aurez eu foin de faire 
^, é^blir iia0 l^igiop^ d^s loix & .des 
^, usages bien analogues entr'eux. Au 

)^t)oat 4b«^,^<<I^ JIP.^^ reyiendronft 
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^ au* moncle pour voir la phisiohbihie dû 

„ genre humain ; je vous dirai alors ca 
y, que je pense de votre pcche originel; 
„ & vous verrez s'îl a autant de pouvoit 
fur rhomme qu'on le lui en attribue.* * 

# # 

. Lorsqu'on -porte au Roi de Prussenin 
projet d'ordonnance, de niaiiileste, ou 
, enfin une. piièçe politique, destinée à dr-* 
culer dans les gazettes & à amuser les 
badauts qui pensent que les Rois écri- 
vent ce qu'il veulent faire, Avant de 
ravoir lûe , il jen retranche la moitié , il 
écrit ensuite cinq ou fix lignes de fa 
main & la rend au rédaâeur , en lui di- 
sant que la fin est un peu longue & qu'il 
faut Tabréger. Le rédadeur répond par 
une grande révérence, remporte la piècd* 
mutilée, la donne telle quelle estfortié 
de fes mains , & p'a pas plus d'égards à 
la correâion royale, que SaMajesté n'eu 
n'a eu à fa composition. 

* ♦ * 

U y a quelques années qu'un Frincoi, 
catholique renonça à fes héritages en fa*.' 
veur d'une postérité protestante, le Rof^ 

qui est né coëfië^ lioit au réât desjdétaibt 



Ià2 jf^âl^B 

de cette anecdote. // femble^ dit le Prince 
^enri, qm personne à cent Uwes la 
ronde ne puisse faire une faute ou um 
Jottise qui ne tourne à l'avantage de 
votre Majestés 

* # * 

* Voici ce que le Roi pensoît dUelvétîiis 
^je Tai lu c'est-à-dire lu en partie & 
y VOUS fçavés (que j'ai la mémoire mau- 
„ vatSe. A Pexemple de tous les vieux 
,y radoteurs je me fouviexis des moindres 
\^ drconstancies de ma jeunesse^ mais jlg- 
„ norerois que j'eusse existé avant hier 
^, feje n'existois encore aujourd'liui, U 
me femblecependantqne cet auteur, qui 
„ d'ailleurs écrit bien & pense avec beau- 
^ coup de profondeur ; s'est trompé fur 
quelques points qu'il a révoiqués^ en* 
suite lui même. Il a cru par exemple 
que tout le monde a^issoit par intérêt, 
^ il eni a fait ùu principe de vertu con- 
fondant ce qui fe , fait & ce qui devroit 
^ le faire; mais je ne juge pas , car pour 
juger ce n'est pas assez de Uré, il 
n faut avoir médité. „ 

s».» * .... 

9 - 
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Mr» de Marchai changea de Religicm a 
Madrid, & devint catholique^ Sur le 
champ le Roi rompit foii mariage & U 
jeune femme fut libre de fe remarier. . , 

* ♦ ^ 

Le Roi de Prusse voulant attirer à fon 
fervice un des hommes, de l'Europe qui 
a le plus de talent , & fait le plus de bruit 
ne Tentretenoit que de littérature, de vers, 
de pièces de théâtre, & enfin lui récitoi^ 
ces vers comme uii dief-d'oeuvfe de vérfi? 
fication. 

▲h: que veut età digne» A 4^im prix plut 

auguste 

£t d'uB autre adversaire, & d*uti parti plm 

juste! « 

Et que ce grand talent, ailleurt mieux em» 

ployé 

Vm plus digne £Jaire aoroit être paye! 

II. est , ilest des B^ois v fose ici vousle dire» • 

Qgi mettroient en vos mains le ibrt de leur 

. * . empire...» 

Sens craindre ces wtot 9 qu'ils admirantea vèiik 

Dont j'ai vu Rome éprise, &le féiiat jaloux. 

Je vous plains de &rvir fous ce ma&se £uouelii 



V A * 
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Quele nM&iteaigrii, qf/mum btefiiii^ tàaSûmf 

Qui , ne pour obéir, fe fait un iacbe honneur 

D'a^âbitir fit main fur fonlibemteut' ' ' * 

Lui, qui s'il n*usurpoit les droits de la couronne $ 

Pcvroit! prendre de moi^ les ordres qu'il me 

donne. 



On contoit un jour chez la Reine, ou 
Tou a l'habitude de fe.mocquer de la 
Cour de Russie, que V6n y étoît de û 
mauvais goût en fait de musique que 
Vùn y ayoit joué un foh fur les tymbale^ 
iLe Roi qui aime à plaisanter, mais non pas ^ 
qu'on plaisante, défapprouva.hautejnçnt * 
cette mauvaise historiette. . 



Un Prince d'Anhalt, ou pour mieux dire 
une Demoiselle de Haac fe mit eu té te d'é- 
podër le Prince d-Anhalt Déjà ta famillé 
fe pavane , la jeune personne s'accoutu* 
jne à r Altesse, les uns font des plaisan- 
|^ies> les autres emiigeiit; peisomie ne 
pense à la chose la plus nécessaire, le 
consentement du if oi , qui rioit de voir 
iaire les prépanitifis. . £n& l'on finit pat 
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«m roiiâevoit'CcmliMncer & F6nfui^pli6 
fa Majesté d'accorder la permission. Elle 
répond qu'elle s'étonne depuis quinze, 
jours qu'on ait ISsulemmt eu pateille idé^ 
& qu'on l'eut foupçonné de permettre d'a- 
buser de l'âge & de rextréme complai- 
sance d'un vidUard déjà hors de combat; 
qu'il protégeoit fes enfants & avoit trop 
de considération pour la maison, que fa 
Cour étpitouverteàtouslesprincesd'AUe- 
magne ; que tous y trouveroient de quoi 
vivre fuivant leur rang; que fl ron* avoit 
pris des engngemens , il fallbit les ronoi* 
pre , & qu'au furplus les larmes de la 
j^une personne le fécheroient; au lieu 
que latache imprimé à une maison fou- 
veraine ne s'efTaceroit pas de longtems. 
Ce trait dément Topinion que beaucoup 
de gens fe font plûs à répandre fur l'ex- 
Ixêrae facilité que les mésalliances trou- 
voient ..die2 ce Prince^ quand elles n'ér 

toient pas SANS dot. 

♦ # 

. Il^'agissoitunjourdechoisirunÂtnbas- 
saâeur auprès d'une despremieresooursde 
l'Europe: un Ministre proposoit le Comte 
de.R.... quel est ion revenu? demanda 

K . 
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le Roi , cinq on fix mille ëci^s , répond^ 
on; il me femble que le Comte est trop 
jeune & trop pen instHiit, répond Sa Ma-» 
• jèsté. Il a une tante, poursuit le Mî- ' 
nistre, qui ^'aideroit dans une femblable 
circonstance. U est rtai^ dit le*Roî, ^u'a^ 
vec de Tesprît naturel & du zèle on va 
loin dans cette carrière. Il est fi zèl^ 
ajouta M. dè Fikettsteih, qu'il m'esfr 
pas même question de traitement. Votre 
idée est excellente, reprit Sa Majesté^ 
c'est en effst ce qu'à y a de nrienx poin^ 
la place vacante; en lui annonçant fa 
nomination assurez - le démon estime & 
mk confiance. Le Comte de R.,.. est 
ftômmé, reçoit les cotnplimens & au 
bout de quelques jours il parle de traite* 
inent Lé méim miniistre fe chargé d'flq[^ 
puyer fa demande auprès du Roi. Po^if* 
cet oùjety reprit Sa Majesté, adressez 
tous à la Ttimte^ ^ Le BAiniatofe rapelhi 
de la conversation, parla d'autre chose & 
Tambassadeur fut fe ruiner & ruiner la 
(ànte , ainsi que tottt lé inonde la Içu 
àeçuis, 
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S. M. le Roi de Prusse qui a plus que 
de rindiiFérence pour les Ballous aêros«. 
tatiques a été- tin des principaux protec^ 
teurs de réleftricité, dans un tems ou elle 
faisoit autant de bmit . & càosok • preah 
qu'autant d'étonnement que le gaz «li» 
flammable. Un professeur nommé La/^ 
dorff fit en mil fept cent cinquante deux; 
l'expérience de Téleftridté dutoii«(em èi 
construisit fon petit édifice dans un vig- 
noble près de Berlin: le nuage passa pas 
dessus , la chaîne qu'il atok attaché ail 
fil d'archal pensa même lui coûter la vie* : 
On regardoit alors cemme un phénomène 
les éttnocîles qui lui (brteièrit des tn^ins & 
de toutes les parties du corps & l'on trai- . 
toit alors les expériences de ce tems^ 
cbinme celles de Mes^euris Robert 9i 
Montgoliier , font traitées^ dans le noâ:e, 1 
• ' ' ^ ^ 'P- .... * 

On atn» de ta peine à -erôtre que ue 

Prince ait pendant un tems beaucoup 
aimé les femmes. Il disoit^quelqu'um 
qiâ lui p^Iôitafveé respeft dè la légéreiSé 
„ c'est la faute des femmes & non la 
^ mienaeyj'en^âiardiéwefiQiaiviae&xer 
qui ait plus de veMts "que de prudence» 

K a 
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„ ToutesœUfisquej'ai^rtiesjusgu'apréseiit 
m'ont chicané pendant lix mois pour un 
^bfllet pendant qu'elles ont capitulé au 
bout de troisjours pour le reste. Je ne 
, chiPigerai plus quandj'en trouverai une- 
qui jwcordeîa. le billet au bout de trois 
^ jours & 3'en tiendra là pour la vie. Ce ' 
discours qui a plus de cinquante ans 
tfamâ^netéprouve que la nature n'avoit. 
pas plus refusé .cesdon«qoè|.iiiiUeautreg, 
à ce Prince; mais les flateurs, les com- 
plaisants. Se peut-étxe ks^ camps ont 
tout.gàté. : i [ . , . ' 

/ Peu de gens Rivent la vraie laison 
pour la quelle la BaumeUe réussit aussi^ 
aud à Berlin & furtout auprès du Roi. 
Ce n'est ni Mtonpertiiis» . ni Voitaire qtii 
lui nuisirent, c'est pour. avoir dit qu'on 
trouveroit à Coupenhague trois hommes 
dottt Po^iilJ(er<ût jdoi^ Le Roi qui 
n'en connoit pas fur la terre de cette 
itrempe, leva les épaules & conseilla à cet 
létourdi de retçurnerr d'bu il veaôit Ce 
ii'est par la millième preuve de l'art de 

imtim^ ^^'^ .^^^^ 

■ ♦ • • • ' 
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' Qu'est ce qui croira un jour que fous un 
Roi philosophe , que fous le proteéleur 
déclaré dess Voltaire, des Maupertuis,:des 
d'Argens, le Comte de Sinzendorff, ait 
paisiblement crée fa feâe* Vouliez vous 
donc qu'on persécutât, direz vous? à 
Dieu ne plaise; mais je vouloisque le far- 
çasme étouffât cette folie dans fa nais^ 
Isance & que Von permit à chaciinf de 
rêver à la Sinzeiidorpff & non ces 
assemblées ou les tètes exaltoient au 
îdehors les principes destniâi& de toute 
aétivité. ' 

» ^ è " 

^ Milôrd Tyirconnel monrùt de faim à 

Berlin. C'est ce qui fe vît lorsqu'on fit 
la disseétion de fon corps. Les faignée§ 
ordonnées par La Métrie le désséchérent^ 
Il étoit viftime de ce Dofteur. Le Roi 
dit à ce propos 9 ^ui aurait cru que La 
Metfriè trouver ùit encore (fueîqntun de 
phs fou que hù? Il est vrai que Mylord 
Tyrcoonelest inexcusable d'avoir eude la 
confiance dans un homme qni avoit pasr 
sé fa vie à Tâter aux hommes. Ce Mini- 
stre mourut en laissant beaucoup de det- 
tes &: peu de regrets ^ non çnll n'en mé^ 



;ntat beaucoup^ mm piarcequ'a Berlia 
-comme ailleurs on ne regrette gueres* • 

Voîd des paroles qui font iiées fans la 

plume de Frédéric, & nous les confacre- 
aons à la Postérité. ^ 

\, Je trouva dés gens qfà ôài une e»- 
^ pèce de mérite. Les uns ont do Tes- 
^ prit^ les autres des coqtnoissances, queU 
^ ques uns même de la probké & de !la 
„ droiture, quoîqu'en général celaSfoit 
^. race, . Mais personne n'a comme vou$. 

tous les tâlens rassembléj^ & ne joint 
„ pas à Fesprit de Société ce qui fait une 
(^liaison aimablej^ ii quelque chose au 
„ monde péût me rendre psissable c'est 
^ votre commerce. J'ai entrevu le bon- 
^ heur» il a disparu jpouc moi au .mâmi^ 
I, instsoit» / . 

• * • 

EPJTÂP^E Pierre HL fait» 

]■ . . à f^ienne. 

Ua fougueux ^émpmwt a fimioà étàkt 
Il bien m&ité' cette terrible fia» . ' ' 
tt crut de Frâérîc pomder tout Pesprît 
|4att U le tconfft ibct» il n'en eut ^ l'IiabiL 



. -, QttoiquçJeJloi de Prqsse î»mât passio. 
nement Voltaire il a cepatidant.lait qa^U 
4ues RfiUfS ver§ contre lui 

• Vm^. Jur Candide. , . 

Candid» est uû peçit vauma, ; 
Qui n'a ni pudeur ni cervel}^, . 

, A ces traits on le conuoit bien 

Frère cadët de la Pucelle. 

Leur vieux Papa ppur raiçunir , ^ 

bonxieroit une belle fomme* , 

Sa jtunesseTa feiveçîri 

U iait des œuvres de jeune hofiitof» . . v 

Tûui pof bim^ Lisez fecriC^ 

La preuve en est à chaque page , 

Vous verrez wlème en cet ouvrage , 

gue mt 9if maly çon^^kt ïl Je 4it. 

*^ # * • '1 

- Il y a uû Jloi pourroit dirç a ju^te 
titre: ^ •■ " • ' ' • * ; • _ • 

' En effçt lorsqu'on fe repréfente la 
Prusse* ;w crpit toujours yoyr î^^^^ armée 
de deux çeaftts mille hommes i^xêt^ à 
.... : - * K 4 ' - 



mettre en mardie. Qjx^Engel fiitte do 

fon Roi un fuperbe panégyrique, j 'applau- 
dirai à fon éloquence, mais n'ayant poiot 
fes talens^ je tiie jcontrateiai d'écrire m 
pied de la ftatue du Monarque. 
IL SCUT VOULOIR. 

Un problême que les Economistes dev- 
roient résoudre est celui^dL ^Comment ' 
fe fait-il qu'un Roi. qui a tout au plus 
fept millions de fujets; qui entretient 
deux cens mille hommes de trou* 
pes; ' qui crée des édiiicds, • comme 
ailleurs on les dessine, ait dans fes cof- 
fres des Sotnmes eu réserve, plus con- 
sidérables que n'en a aucun Monarque 
de TEuxope? en attendant que M. M, 
BeûMideau , Rmbaud , Morellet &c. ' . 

. ayent édairci cette question dierchens 
quelques vraisemblances. 

. Ne leroit-ce point parce qu'on ne paye 
que ceux qui fervent. Encore a*t*on 
tranché de ce nombre ce qui ne tient qu'à 
la représentation^ Est-ce un faaifice que 
celui de ces charges fi ridicules aux yeux 
du philosophe; fl gênantes pour celui 

' qui lës occi^ei fi bumiUautes pour ceux 
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qui ta exetceat; car les non» ne chan- 
gent rien aux fondions? Êsp-ce un fa* 
criike que celui de ces tables nombreu- 
ses y DÛ Ton cofitratia la nature, jusi^ 
ques dans ies momens qu'elle destine à la 
gaité; que ces prétendues fêtes ^ ourea» 
nui fe mêle à la fatigue? ' 
' Neiféroit ce pas parce qu*ort ne con- 
noit point ces Hordes dévorantes de 
Commis aux Finances, inseâes pultu^ 
lans qui traînent fur leurs traces la de- 
prédation. On met dans la perception 
des d^ieiteune limplicité ^ qui est une 
forte insulte à la ferme générale de Paris; 

Ne feioit ce point furtout parce qu'on 
n& foiimei fias 165 peuples à entrëtenit 
plusieurs Rois dans un feul Empire: 
comment nommer autrement les maison^ 
ftstnensâï que certains Etats paiyeilt 
pour d^s Princes qui ne les gouvernent 
point; à enrichir des particuliers qui 
marchent à Tégal des Scnlvmiins, &; les 
furpassent quelquefois en magm*ficence; 
(*) à payer les talens équivoques des Mi^ 

nistres àVe& des fommes énovmes? 

. ; — ■ . ' • j < 

('^) Chanteleo^ Cliateaa da Duc de CUrnseuit est - 
' flof iMtn ^ ChoifV- CffnpiegiM F^iittiiiclilMUb 

' K5 
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tolère point la confufiion de tous le$ 
Etats. La noblesse d'Allemagne n'ea 
fst pasvanoeà admettre di^is fe^ }?al^ 
& à £9S jeux le premier Bourgeois heu* 
reux ^ui a l)eauçoup d'argent , &c beau* 
coup d'audace. • Le9 s^juv^Qi^me^s Ger^ 
maniqoes ne fe font pas encore avisés de 
créer à châijue mt^ix% 4^ pl^V^ pouf 
lesilntrus; 

. Aux défauts qu'on n'a pas, jpignés les 
qualités qu'an- j^ul 4étail n'est au 
dessous de celoi/quiiieiavermé ,U fiffmjh 
çonné que l'usage du Caffé fadsoit fortir 
,W4U/îll^ent de fes £mt$ de. .poases 
(^mes. D'après Jes tacheiçhiw 
«îprdonnées , il fe trouve que ces fom- 
Ç^s exportée^ ^'éM^nt à plus de txçis 
îml^MsédUyw^ A l'âifiitaqt deXafOjst 
fne^res pour diminuer inseasibîjement 
c^e im^^. 4^ peut-être d^ngér^euse co% 

simmatîan.- a QPtte iaétiraidabie ièiTT 
fnetéqui glace les foUiciteurs , ^-décon* 
iQKte l'aj^t de trompa ïfiaç^ sfi lemx 
petsuiidMi: qu'U pmm 4^, 
mais glorieux de giu^donner. - - 
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.. ^' On parla divrasemeat dest motifis [qui 
„ portèrent le Roi à conclure le paix avec 

la Reine d'Hongrie eu 1762. On.fup- 
^pôse entre -antres nue lettre que^cè 
„ Prince avoit interceptée au Marédial dè 

Broglie^ portant , défense à ce Géné- 
^/ral d'aller Ieiu fecouxs de* Sa [Majesté 
. ^ Prussienne en cas qu'elle le demandât, 
n & par laquelle ila paru que le Cardinal 

ne dierchoit que le plaisir de voir àmst 
^, puissantes maisons de TEmpire s^entre- 
jp.détmirQ- mais voici le véritable motif 

de tette paix, tel qui! est .rapporté 
„ dans une lettre particulière de, Breslaâ 
„ du 8. Juillet 1743.^. 
\ ;y Le Roi de Prusse ayant âé voir lè 

Général iPaltand qui fut blessé & fait 
^jPrisonnier à^la Bataiilje.de CÂQtmiZp 
^.ce Général laissa écb^^r, dans les ên^ 

^ tretîens qu'il eut javec Sa Majesté, qu*îl 

^^mourroit content &'il .jpcoivoît reconcî- 

^, S. ^M*. Prussienne nvecr la Seine» U 

^ assura en mênie temps le Roi , qu*il ne 

pouvoit pas manquer d'étiee la dupe de 

», la France^ . ic quil en jj^I^it avec là 

cohvîdion la plus certaine. ^ 

•* ••»• ' •< 



„ Le Roî feignit de Tincrédulité, & dit 

^ qu'il avoit des preuves du 'contraire, 
Génétul iPaUand répondit fur le 

^, champ que ce qu'il avançoit étoit fi 

^ vrai, qu'il ne demandoit que iix jours ^ 
pour en convsiincre le Roi; que Sa 

„ Majesté auroit déjà été trop généreuse 
pour accepter les propositions du Car^ 
dinàl. Le Roi le fomma de la liarole^ 

„ &fe retira. „ • * *^ - ' - 
' „ Le Général Autrichien dépêcha fur 
le champ un exprès à Vieiufe , qui re^* 

-, vint au bout de quelques jours. Mon- 

[j sieur Falland en fit avertir le Roi , qui 
vint le trouver.' Dans cette visite*^ 

^, après quelques complimens, le Comte 
de Palland lui remit une lettre en priant 
Su Majesté de la lire avec attention.' Le 

^, Monarque la lut & pâlit en la lisant 
C'étoit une lettre du Carôinal à la Reine 
d'Hongre, par laquelle TËminence off- 

,j roit à cette Princesse , que le Roi de 
France lui garantiroit la Silésie &lla 

\y Moravie , fl elle vouloit céder à TEmpes. 

„ teur la Bohême avec une partie de la 

I, liante Auttidie^.. . 
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Le Roi .d0 BKâie après avoir lu cette 
lettre demanda auCîénéral Paîlandy s'il 
pouvoit la garder quelques jours. M.PaU 
Imd y CQw^ntit lie Roi de retour die^ 
jtui, diteti présence de quelques uns de 
fes Généraux; le Cardinal me prencl 
pour un f&ty il veut me tromper^ mais 
fy mettrai ordre. Sa Majesté donnsi 
aussitôt ordre au Comte de Podevils fou 
premier Ministre de traiter de la paix 
avec Mylord Hintford dans cette ville. 
• La Paix ayant été conclue le 17. & le 
Duc de Beik'Isle en ayant eu vent, I9 
Maréchal accourut comme un . éclair au 
Camp Prussien & aborda \q Roi en ces 
termes* », ... ^ 

'\ . Sire, il y a des braits d'îme paix èniré 
vous & la Reine d'Hongrie, oseriez vous 
Sire , abandonner le meilleur . de vos 
Alliés, & tromper un Môharque auss) 
tespeftable que le Roi de France? le Roi 
ne répondit à ce discours insolent que par 
un regard majestueux , & pléih dindig- 
/ nation, ajoutant ces mots; O/ezvousmè 
jparler ainsi f 



~ - 1 
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. Fal/acein/al/ere y ^jpn est faUacia. 

' Lisez J En même temps Sa Majesté 
lui montrd • lettre du Gciroinal. Le Ma^» 
téchal l'ayant lue fremf t d'étonnement & 
de rage, & demanda à fe retirer. En 
passani par TAntîdHmibfe du Roi, il 
empoigna fa perruque de colère & la bàtà^ 
fur la téte eu disant le F. - Prêtre. 



^ ^ * 

Le Roi de Prusse à établi un nouvel 
Institut à Halle, qui acquiert une grande 
réputation. Il remédie à Tinconvénient ' 
de ne pouvoir profiter de la fçience des . 
Professeurs, qui la vendent quelquefoË 
un peu cher. Deux cens écus payent 
toute espècè dé dépenses, de leçons & de 
jB^^elconquès. ' 



r . Voltaire, dans un moment dliunieur, 
j&oit à un Ecrivain illustre; 



Second Julien, grand Frédéric ^' 
VoQit fittt pow &kircr ft gottveélw le inoodt. 
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Vbu» ^crim donc nu Pulifié; 

Prenez garde ^u'il ne reponde. 

Beaucoup de gens ne voient dans 
le Roi de Prusse qu'un grand homme dé 
guerre, un esprit fupérieur, un politi- 
que profond. A ces titres glorieux on 
joindra ceux de prote^ur ^u Commerce, 
& de tout ce qui a trait à l'ECONOMIK 
Cependant il est arrivé plus d'une fois que 
les éncouragemens donnés iiux établis- 
semens n'ont pas répondu a fes vues, 
foie que les fpéculations des entrepre* 
neurs fussent bazardées, (bit que les Evé- 
nemens dérangeassent des calculs proba- 
bles. On éviteroit ces inconvéniens & 
on donnoit une forte gratification au lieu 
d'une modique avance. Le Souverain ne 
court aucun risque en yécouipensant l0 
zèle , Piridustrie d'ufi homme utile à ion 
pays , & le fpeculateur s'il est fur de fon 
opération^ . trouve dans un don une res- 
source toute différente que celle d^nè 
avance qu'îL faut iinif; jpar rembourser. 
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iSL RL a èMné 91/000 Ëcufs ppur 
Fëtablissement des Colonistes étrangers 
de la S vvabe. Plus d'un Economiste a ré- 
voqué en doute Fu^té de ces peuplades 
ordinairemeiit assés mal composées. Sans 
rapporter les raisons pour & contre, nous 
nous contentons d'observer que fi l'oU 
fiûsoit un mélange de gens de métieni & 
d'agriculteurs ils s'entraideroient mutuel- ' 
lementi que fi Ton établissoit des chefs 
dans chaque Colonie dont l'employ feroit 
de furveiller l'entretien des bestiaux, Tu» 
sage des instrnmens, la conduite des co- 
lons ; d'aider ceux qui mbntreroient le 
plus d'ardeur, & de purger rétablisse- 
ment de fujets tout à fidt vitîeux, on pré- 
viendroit la pluspart des abus qui ren<« 
dent vaines les intentions des Souve- 
Tam& 

Les Et^ts du Roi de Prusse rén» 
femjyent fept millions dliabitans. Lapo- 
jmlation d'Angleterre va peut-être à huit 
Son commerce est florissant, & cepem 
.daut elle est ^aS[aissée fous le poids de 
îes dettes. Les EtatsS de la . Prusse ail 
contraire regorgent de trésors. Leur 
abondance est telle qu'on dédaigne même 



Digitized by Google 



' ces emplôis utiles qui donnoAt Afte v^te^i 
aétive à Tor & à l'argent On powfmfN 
rendre tributaires les Banques de Gènes ^ 
de honds» , dft: Turin » dQ. Holkode)» . idft 
Fnmce & trouva* dans • des rpepulati^ivi^ 
fages & modérées des bénéfice .certaioSkt 
Comment peut-il fe faire quejqiwi|gre,viag6: 
luillions de liwes futi&mt dans un , pays^ . 
& que quatre cens millions iieuluffisepl; 
pas dans Tautrei? . ) 

Au Heu d^écriré €fi beau ftilé le»i . 
explohs d'un conquérant j ii ftroit àfou-, 
haher qu'un homme liige & éclaté (^«t 
de Hertzberg par exemple ) donnât un , 
tableau résonné de tout ce qui a été fait j 
par Frédéric M. On y imaroi^ qaé 
peut un feul homii^ plein de^ génie^ â'ar«; 
deur ) & de Tamour; de fou pay f , quq les « 
fastueuses dépenses des Cours fi onéreu* 
ses pour les peuples n'ajoutent rien a la 
grandeur personnelle ; que le bonheur gé^^ 
néral tient à rËconomie^ à l'industrie^ 
& au commerce; q'un Prince éclairé 
peut toujouts fe procurer des instrumens , 
utiles quand il veut fe foustfaire auX pr6> 
jugés de l'ancienneté & à la tyrannie de 
l'usage* Mr. IViUiam Pitt n'a pas vingt 
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quatre, >ims'& ùn fçait ce qae ùl natiaoi 

^npeiiswf. " *' / . ' /: 

. 5*». Ce ne font pas toujours les fortes: 
mn€66^ q[iii font nécessaires^ . . mais \iaii 
^rètèâltfttfàiteMe qin teisMelapIiis en^l 
tiëre liberté aux Speculaâftnhs, & ue fé' 
ihoiitre^lt^ pmyr apfdaniîi k&^oultés^* 
mais dès « di^tînftions qtii iibnorent tin t 
^état fi 'titllèf 'lî estimable, & qui exi**^ 
ge tant de qualités. Il y a une nuK 
itière lier rAgricuttoto & le Com- 
merce d^un pays, par laqu^elle ils s'en* 
tf^rèten^t^^^tew fetomrs que timsi 
deux cotidouràfit également à la féliw- 
dté publique. Nous nous fommes con^*: 
Staittméut éffoités de répandre ces prm* 
cipes* daus cet ouvrage. Heureux fî 
. nous ations fçu les mieux de vélopperi -.^ 
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TRAITS DIVERS 
ptfU dans les conî/etsdtions de gens qui 
Mt été à mime dé tomiàidtré . . 



n Oflldôt ibtt pea C<mûtt & nl(é4ioçiréi 
ment estimé fit datiâ la dernière guerrâ 
un coup qui xnatquûit autant d'intelligeii^ 
i:e 4Ue de bravoure^ U mourut de isi 
blessures deux jours fiprès. ^aime 
mieux fa rnort^ dit le Roi, que la vi^ 
des ttoisifiMtts de cem hfim cite^ & a 

fi est pas poUt ta vingtième fois que jé 
i/ois qu'il ù que les QCçasiwS qiiifoni 

les hérfiS, 



« ^ « 



Lôfsque Ëlizabeth Impératrice de Rus- 
fidet.fut morte I chacun parloit ttés diffe- 
rement du de Piette IH^ & fofa au-^ 

guste épouse inspirait dés lors le plus Vif 
intérêt* S[e la plains du meilleur de nuM 

tion est la plus dificile de t univers^ elle 
a tÊTQp desprit pour n'avoir point de dé-^ 
UcaSesst. Si me ésù»ie /m cùmt /es 
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vertus , • eUe Je jperd & fi ellejp fouiieftt ^ 
en les fatri fiant çe n'ed qu'une villimè 
couronnée. Il paroit que cette grande 
.Princesse a trouvé Toccasion de couper 1% 
nœud gordien. 

» # 

Les conteurs d'anecdotes prétend|eni( 
quil a existé un ôuVrâge conçu dains les 
Soupers de Potsdam , né à Sans - Souci & 
étordTé dans le cabinet du Roi. Ce petit 
monstre étoit intitulé ks Pa^itte^i 
Maréchal de Richelieu & M. de Daim, 
Frédéric &Ma4e- Thérèse, le Roi de Po- 
logne & rEmpereûr ^ Madame de Pompa* * 
dour .& le Comte de Bruhl , le Roi d'An* 
gletorre & Catlierine IL & pour égayer la 
matière, le Maréchal d'Etrée & un grand 
Cheval Danois. Le Conteur de ce petit 
fait assure avoir lu l'ouvrage & prétend 
que c'est une des plus agréables débauches^ 
d'esprit, qui Toit forti de l'esprit humain. 

endélire. ' ' ■ 

^ • • • • • . , - . 

Une Princesse écrivit au Roi la lettre 
fui vante. „ Sire , je prends la liberté de 

proposer à Votre Majesté deux fujets 
Il extrêmement rares. L'un est un jeune 

. /■ 

... 1. ■» 
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„ homme philosophe que la nature avoît 
„ rendu étourdi & que Tétude, la réfle- 
xion & fnrtout le malheur ont renda fa- 
ges. L*autre est un homme formé, la 
„ probité même, extrêmement froid & me* 
^ suré; fa^; respeâable à tons égards, 
„ vivant rétiré par goût & fouvent dissipé* 
„ par devoir. Un de ces caraâères furs 
,^ & bien rares, auxquels on s'adriesse 
„ toujours pour les conseils. „ Le Roi 
répondit, Le premier ri a 'pas besoin de 
mai & je n* ai pas besoin de t autre. 

♦ ♦ ♦ 

Je ne fais pourquoi Voltaire dans plu- 
sieurs de fes lettres apelle les Soupers de 
Potsdam le réfeiloire. Il écrivoit à M. 

le Comte de à Paris. „ Ou parla hier 

„ an réfeâoire de vos chanpans ouvra- 
;) geç, j'eus le plaisir d'entendre rendre 
„ justice au mérite, & au mérite qui 
„ m'intéresse. „ v 

Plusieurs autres fragments font foup- 
çonner que ce réfeâoire fe changeoit 
quelquefois en Bureau d'esprit Voici 
comme on y a jugé quelques livres. 

Conseils a m ami^ par Madame de 
Paysienx^. & les CaraSères^ par la mô- 
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Asaes pour traUltt.dins la {K^. 

^ pendant quelques jonn^ 

Considérations fur les mceurs du Jiè^ 

mais avec espritt 

JLe qu'en dircht^on. Bon à parcourir , 
ne iauçQ quç pqur f^vw <^ qui a dQuné 
, tm monwait de faveur à cet ouvrage, . 
. CoUeSion de lettres pour fervir de . * 
Jupple ment ç$Ue^ Mt^dam^ de Sévu. 
gné, G*ëtoit un abtégé 5{ non uu fupplé?» 

nient qull falloit, 

Çquis décrite en ftylQ de laquais, 

t 

Un Général-Major au fervice de Prusse 
plein dé talent & de mérite parloît iansk 

cesse de liberté &: des;, fers humilians du 
despotisme, Le Roi lui écrivit, Mqu^ 

lieur le GénéraUi^jor je veuâ pri«i de ne 

plus faire le Brutus dans mes Etats , au* 

trementje ferois obligé de conspiçeî cou* 
trê votre libert^t 

♦ ^ ♦ ' . * 

• .t. • . 

En 1753. il y avoit à Berlin unhom- 

«te otMQ«r> jeiwe M fiogulisri, qui Sn- 
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flolt ùh grand mistère de fon nôm; Il avdt 
entrepris un ouvrage, dont le projet avoi£ 
parti asse^ béao & asses ntik^^eur eiiga«« 

ger Montesquieu, Fontenelle & Voltaire 
à le revoir & à. le corriger. Il écrivit au 
Roi de Prusse qi^e ces autorités «ie lui ùA. 
fisoient pas & que c'est à fon fufTrage 
qu'il aspiroit. Le Roi répon^tj^ YOtus êtes 
trop difficile , 1^ trpji; noms que yous ine^ 
çîtés valent mieux que tous les Rois de 
l/Europe & j'accepte votre livre pour voir^ 
flion nom mêlé avec le leur. . 

# ^ ♦ 

* Il y a quelques années que le Roi nom- 
ma une Co-adjuûlce du Chapitre de Her<r 
forth. C^étoit dans lé moment qu'une 
jeune Chanoinesse étoit, je ne fais com-r 
naent accouchée dans cette fainte maison.* 
Grande plaintô au Roi, qui dit à la Ce* 
adjutiice, j'espère que vous ne faurez 
rieu du passé & «que. vous recommande- 
rez à vos Dames plus de prudemie à Ta* 
vemr. * . .\ 

t 

Il parut è peu près dans le même tems' 
une lettre au public qui ne fe débitoit 
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qu ea cachetta.&: qui ««oifr des plafai»; 
mies fitt J'aocoachçment imprévu d'une 
Grande Duchesse, Quand tous le mon, 
de eut pris, copie de oatte lettre, le Roi l« 

m ^poàn, On a fça depuis qu'il s'étoit 
jugé lui ^Ime,. ' ^ 

• ^° ^ guerre de 176a, il fut 
juestfon d'assembler un Congrès à Ber- 
lin; Marie Tliérese s'y opposa, disant 
quelle redoutoit encore plus l'éloquence 
oe fon ennemi que fes armes. Voici ce 
qu'un liomme d'éspiit écrivoit à cette oc. 
««on. ; . „ Je m'enhardis quelquefois à 
» m'impatienter contre la Providence,, el-- 
„ le s'épuise en même tews k &iie nidtm ■ 
»»4ea)ç.4*(ef-4'a(avws Se cela pour les ap- 
», posw. l'un à l'autre. Pendant que de 

„ leur union eut pu t^uUer la (iilicité<hi 
ij n^ondâwÀ ' 

• » . . .m ^ 

■ Le Roi de Prusse mit en fermes héré- 
ditaires il y a uu certain nombre d'années 
tous fës Domaines. Tout le monde s'era, 
pressa d'en avoir. Un de fes Conseiller» 
W.piîBBow d'onployw à cette onéntioa- 
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une partlHIes fonds fa caisse pârtica* 

lière, . Il faudroit être bien dupe, repon^ 
dit^il , pour en placer fur desi objets aussi 
Jitigieux, 

Une Margrave Henri, née Princesse 
' de Déssau étuÂt en quelque maniéré exi^ 
lée à Colberg, elle s'étoit adressée à Tlm- 
pcratlice Elizabeth, qui la faisoit venir 
enRussie^ Etant en ;cfaeitain elle apprit 
la mort de cette Souveraine. Pierre IIL 
envoya fur la route un Gentilhonune & 
huitSddftts, qui l^réterent & là Ternie 
rent aux mains du Roi de Prusse. On n'a 
jamais Ai la cause de fa faveur, ni de 
disgrâce, & pourquoUe Roi étoit deve- 
nu fon juge, C'étpit une Princesse que 
la tournure de foni esprit rendoit fort in* 
téressanta 

» 

Peu de gens favent que feu le Général 
Bauer, mort récemment au fervice de 
Russie, doit fa fortune au grand Frédéric^ 
qui affeâoit de répéter le désir d'avoir un 
pareil homme à fon fervice. ' Cattiâme^^ 
redoublait de générosité pour conserver 
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un homme jprétli M ëchàppèr & auquel 
le Rpi de Prusse ue pensait feulemeut 

Lorsque le Comte de Bruhl fut mort, 
on repanSit que la Cour intéressée à fa-, 
vbir.fes iniquités â^les feetetsde Ton long 
ministère, feignit cette mort, ne voulant 
pas manquer à la mémoire du feu Roi en 
le mettant à Tinqnisition, ni ignorer âe« 
choses dont lui feul étoit instruit On fou- 
ti^nt donc que Tan entena un Simulacre 
& que It A^atie à tout révélé à conditi- 
on qu'on lui laisseroit la vie. On ajoute 
qu'il a furvécu fept ans à fes funérailles 
& que le Rot4ePriKn»'mis dans le iècret, 
avoit consenti qu'il fut enfermé dans une 
de fes forteresseày ou il est mort» Cela 
ressemble bèaucoup aux conte» populai- 
res qui fui vent toujours larmort des Favo- 
ris de te fortune, ' . , . " 

ML 

» • . . .' t ^ 

Il y a quelques années que la Reine de ^ 
Erusse fut à toute extrémité. Voici i'orai- 
(RPin funèbre qu'on ,fà âlsoit akn; 
i^l^Ue a fait àBerlintoutle plaisir qu'elle: 
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^ a pu, ut ponviuit y fuito Hnk U^bim 

^. qu'ella VQuloitv, • ....... i 

# ^ ♦ ' 

Voltaire ëtoit à Barlin, fidsoit des vers 
pour les belles Princesses. Quinze àns 
après rimpératrice .de Russie Tinvita da 

rendre à iaCaar; il répondit par kt 
versAuvau^, 

* pieux qui m^ôtez mes yeux & nies oreillei ^ 
Reodex^iei moiu J« pm im kiMot; 
Heiireux ^ui vit. vpi 9P]$uMs mei volki - ; 
<ttk Cathtriiie 1 

fUûxt & régner ç*Qit ià votre taleotr ^ * 
^ Mais le premier me touçhe dVaQtigèi ' 
Par votre esprit vous Aowm le iage 
Il çesseroit de i'çue eo^yogs voytmtt 

Malheureusement il avoit écrit a peu*, 
pièa la même chose à la Mar|rave deBa^. 
reuth, quinze ans auparavant. Le Roi 
qui a une mémoire excellente, fe rappel- 
la lea vera & Ifoceasîon où ils avoient 
faits. Les Gazetiers ne manquèrent pas 
d'écrûreqne Tinvi^pa 4e i'Impératric^ . 
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tbeniné fut tefte anecdote^fe trouva qtiè 

fes bontés valoient bien4â façon d'un ma- 
drigal tout neiiL . 

: On fçait que pendant la dernière guer-* 
te & cinq iix ans après il y a eu àBer-^ 
lin; de ixès i faamraB argent On fidsoit 
fouvent des remontrances au Roi pour 
faire des changemens dans,ûi monnaie. 
Qu^impdtte , disoit le Roi , que ma figure 
foit fur de Tor oii fur du cuivre doré, 
puisque tout le monde veut bien s'en con* 
tenter;; & ce n'est qué ilotsque le. com- 
merce, s'est un peu étendu qii'on a pen- 
sé férieusement à la mettre au titre des 
wonnoies de l'Europe. ' 

, Le premier Avril mil-fept-cent-foixan- 
tevdûfuze^ fut le jour où les Auteurs de la 
révolution de Dannemarck dévoient rece-^ 
voir la peine de leur crime. L'infortunée 
Reine Caroline JVlathilde, qui crajgnôit ; 
iifi>in8 pour fil téte qoe ponr nné piison 
perpétuelle, demanda la permission d'é- • 
crire aft^ Sid de Prusse & Votilott avoir ' 
pour Juge trois Roiis, parceque, dffidt« ' 



m 

droit de récuser Ées personlies ^connues 
pour leurs ennemi^j. On, lui refusa cettç 
consolation. Cependant un Gentil-hom- 
me Danois fe chargea de la commission & 
vint à Potsdam. Le Roi ne crut pas de- 
voir rehtenâré '& oit lui fit dire gué tdtii 
que la Reine feroit en Dannematck , elle 
ne devoit espérer que dans les flottes dé 
ifon frère :^ - Mais lorsque depuis elle fitt 
revenu à Zell il lui fit offrir tous les fe-i 
cours que fa condition éxigeoit ; 



Le Roi de Prusse n'a jamais pu fup:^^ 
porter ' le galimathias Dbâeur de Khp-t* 
stock & lorsqu'on vouloit le convertir en 
faveur de Lessing; je l'estimerois, dit-ilj 
sll n^avdt pas fkit £WiiVfVi 6^ maisi 
que dire d'un Poète qui dit que Voltaire est 
mjpetit garçm & ctaoisitpour petsoh* 
hages de la meilleure dè fes pièces uii 
Prince qui est un fot , un Chanîbellan qui 
est un vil assassin; une femme qui est 
une fîirie , une mère qui est une bavarde^ 
^ne iille in^bécille & un père extrava*. 

suant. Ce jiigeniQutioyajicpttiQ^ 



! 
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mi Mis F^^dô uétoit ptî dhé quà Lë^ 

sing est à Voltaire c^que l'auteur des 

•• *. • '. f * ^ 

Avant que Voltaire fut en Prusse, où 
pour miei^ .dûe avant qu'il eut confié la 
î^açeUa Hipi foû iival.t i^^ préteur . 
doit que cette infâme rs^)>sodie étoit mal- 
aj^opos attribuée à l'homme deFranccqu 
avoit) leplus.dll goût, c'est le comble 
horreurs; & les gens qui ont du taftn'y 
trouvent pas même de Tesprit Algarotti 
qui n'aimoit p^ Vokàirè; mais qui avoit 
de Tesprît, contredit ce jugement & tle- 
înan4a au Roi la perniiislon de lui lire 
Touvragei. Il lui eu lut.en êSet quelques! 
chants. Cela est tout nouveau pour moi ^ 
jrépondit Frédéric^ ce n'est4)as le Foéoiç 
^ue j'ai lu» ^^ut^nt je proteste contre ls| 
copie pseudonime^ autant j^aîme la véri» 
tahle. D^nslefait c'étoiitlaméme} mais 
leii noms Imposent 

.1 é 

' Llmpératrîce de Russie avoit presque 
yésola de marier le grand Duc de Russie 
âvecUPrineedseiielbèr^ H- 



y avoit des paixileâ «b/dotmétef avec 
la Princessë' de DattnMHk» Sœur de 

Princesse de Prusse. Cette union étoit 
Touvrage du Prince Henri , &.rimpétflr 
triée de Russie embaras^ëe de reculer ne 
vouloit pas choquef le Landgrave- Le 
Roi dé^Piîisse lui écrivit qu'eA cas que ce ' 
Prince s'eji fâchât féitatts^ment, il la prir 
oit de fe tranquiliser, s'offrant de faire 
avec .ellë.ane. alliance iOffejmve contre 1^ 

Lttidgravâ.^ Bjmmmih j . . 

' . '• • « 

1 . • , I • I •* * • I ^ ^ . ^ « 

• . • . •\ . • • ■ • • » 

On dîsoit un jour au Roi que fon fièclô 
étoit celui des. révolutions. En effet ré^e 
. voltttibnen Dwmeiiiarcfcyfrévolutijon lai 

Russie, révolution en Suéde , révolution 
en Pologne, révolution.. en Amérique^ 
révolution . en HoUandë^ ^révolution i 
Genève. Ce font, dit-il, les petites pas-f 
sions qui les causent. en. animant ceux 
qui touchent & qui approcheftt.de la d»» 
ville ouvrière- Dieu feul peut calcule» 
ces chaînes infinies.^ ,de.mâine .(sil aVoit 
ia fiutte à la main. ). que Ja Hnlsiqiie fofaia 
fur fept tons, de môme le fistême harmo^ 
nique des.causeis À dea effets^ dai^ itét 
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Mâomiè faumaî&e nmk ûir iiqpt oii huit 
passions que itou voyons £ versifiées à 
riniiiii& que l'esprit humaiu.ne ikuroî^ 
débrouiller* 



Vn paysMi PnussïeiL, lustrait de Và^ 
necdote du Netmier qui avoi^ causé la 

disgrâce du Chancelier , présenta une 

tequSête au Roi^xmtm le Tribiinalde |qs« 
tice. Le Roi ordônna à ceiTribual de re* 
voir ce proçès , la révision fut fui vie d'un 
jugement femblable àu premier Nouvel 
ordre du Roi dé procéder à d'autres iîi for- 
mations; troisième confirmation de la 
part du Tribunal; Le Roi piqué. écrit à 
Mr. de MUnchhausen , qui en étoit Prési* 
dent, mal éxanUné^ mai informé ^ mat 
jugé. Le Président écrit an bas dn mé^ 
me papier , ma tête est à votre fervicey 
iHoisfkm^jpas ma cmsience^ le jugemetit' 
demeurera UL Le Roi étoit furieux de 
colère de ce que fou Ministre-aît osé écri- 
re ceci au bas [des paroles royales ; cha^ 
eaii«*attendoitdè:voir aniver la disgrâce: 
du Président; il reçut en effet deux heu-i 
''res après «ne letdre du Roi^û le iélici4 




„ ^ 



-toit de fa fermeté &c lui accordoit une. 
^«ugmenfation de gagé!» de hait cens écu. 

^ ' Rot dePnisse. n'a? jgmais itgfitfmvé 
^4sL tonàaUx Aes: Angliritit rduna la giietre 

d'Amérique & il s'en est librement expli- 
^qué. Mais lorsque les Etatâ wusiont vau* 
'4a lui envoyer un AmtiasSftâetir^ il ajtau« 

jours r^usé de le recevoir v persuadé que 
'4es pbdples n'xmt kesoîh que :4'étre 
î invités pour «lier tœtet^k Cortune & que 

ces Ambassadeurs ne font que d'illustrea 
«enroleâr^;- IMbds M mâim à^Bo- 

ston une espèce de Consul pour cominqn- 

cer des iîMsoi]^ de Goniinerce*.> ^ . i«v.i 

r ..il .il '^/i .* r • .'I .<;,t 

Iiy-aquelquesMinees qu'un chien 
ragé mordit à Potsdam dix -neuf person- 
nes » dont fix 4Q0nt)iffent En consé^ 
quence le Rd proscrivit toute Tespèce & 
vingt quatre heures après il n'y eut pas 
un chien dans Berlin; on en tua quator* 
ze mille* 



Le Aoi qui a pass^ la vie à fe mocquer 

M 
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^' ; de foifAcadéfnie lur envoyé cependant 
. quelquefoist deis discours ou d&s élogçs 

tels qne ceux de Voltaire & de la Métrie. 

On imagine avec quelle fadeur ces mbr* 
' ceaux fent'loué^ U arriva un jour qu'il 

iltti'St pàrveifir un diséburs^idralr fis m t6^^ 

connurent ni les prmclpës ni le ftile. Us Ile 
' traitèrent & lestement qu'il resta pendant 

• troisimoist-écitteilès mains da Secretatie 
V perpétuel, 'fans qu'il fut question même 
^ de le lire. Cependant le nom de l'auteut 

tiraiispira &le» ék^ de commencer. ' Le 
: Roi dit fôcheraent , vous m'avez appris ce 
' -.^ue je dûis^penser de vos fuffragesi, & de- 

• ipubm miQént il n'a plu& tlen envoyé; 
mais il s'est réservé l'usage des plaisante- 
ries, & il faut avouer que Piron n'a. pas 
mieux persiflé l'Acidémie françoise , que 

' ne l'est quelquefois l'Académie royale. 

• ' ' 1 J',iê\) • •! ï»»/»îvi '\ : 
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EXAMEN DES MEMOIRES 



J^êur fervir a la vie de V lUaire^. . 



JLie portrait du Roi Frédéric Guillaume 
est rnieicaricature; il étoit dur mais non 
brutal jusqu'à lever la canne fur une fem- 
ine. Ses tbrësors étoient remplis de ies 
économies & non des fruits de fon avari* 
ce. Et un homme qui ordonne fes funé- 
railles avec autant de fang-froid, qui pres« 
critadiaqueOiBder famarche, &acluu 
que personne fes fonftions a une certaine 
fMTce dans Tame qui n'est jamais iiEUis 4es 
Vjertns rédles. 

. „ Comme fon Père lui accordait peu de 
^t aux afiaires dans ce. pays ou tout 
omsistait en revues, il employa fon loi* 
. sir à écrire aux gens de lettres de France 
qui étaient un peu connus dans le monde; 
le principal fardçau tomba fur moi, c'é**, 
tait des lettres en vers , c'était des traités 
de niétsaphisique^ d'histoire, de politique; 
if ne traitait dliomn^e divin , je le traitais 
de Salomon ; ces épithetes ne nous coû- 
taient rien* On a imprimé quelques unes 





vres,.& heureusement 011 u'cuapaiMin- 
primé la trentième partie, 

11 y a dans ce passage une ingratitude 
révoltante^ & une insolence de Poëte. iLl ^ 
étoit ridiculement empressé défaire xlrë»-^ " 
1er les missives Toyales; elte? «nVcWtit ; ' 
manoscritos à Paris , & passoient des po- = 
ches aflldées dans les Mercttres fiatÊeuiâ ; - 
0^-.^ ( 'et oit un être vil que cet^espfrît fublt ' 
me! & Frédéric doit eu effet fe repentir • 
d'avoir -versé la gloire fut un hommè «qu'il ? 
feïloit admirer & mépriser. • " 

■ „Le Roi de Prusse quelque tems avant 
ta mort de fon père^ «'étsfif avisé d^écrirfr' 
contre les. principes de rvlachiavel. SI Ma- " 
chîavei avoit eu un Prince pour disci^e. 
lîl preraîèré chôse qu'il lui eut récômrnan- * 
dé aurait été d'écrire contre lui; mais le ' 
Pfîfiçe Royal n'y avait pas entendu tant 
de finesse. Il avait écrit idë l^^^ 
dans le tems qu'il n'était pas encore Sou- ^ 
veraiii, .& que foii père irc lûi faj^^^ ^ 
aimer le pouvoir despotique; il louait; . 
alors de tout fon cœur la modération , la' ^ 
justice, &dans^fon enthoïfsiaâtoe a 1^ . 
gardait toute usurpatkwr toîrime^ vàcxxvr^ 
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ma ' H -m'rav&it envoyé fen 'ihantiscrit à 

;Jiru^eHes:poUr.lp coniger & le fiurc im- 
ifptmûtii'&i^m avais ^ja fait ipxéseat* it 
.tin Libîiaire de Hollande, nommé i^/3r«# 
DureUy. le plus insigne iVipon de Ton es* 
,fèQ$. Il ma vint^eafiti'ttù remords de fai« 
ore imprimg: rAuti-ATachiavel, tandis que 
ileiloi de Prusse qui avait cent inillious 
^ 'âanirfas>ceff«es, en prenait un aux paa- 
♦vre^j Liégeois par la main du Conseiller 
dianii>oiisi> ' Je jugeai .que mûn< Salomon 
ne s'en tiendrai^ pas.Ià^ Sôn: père loi 
avait laissé foi X an te lix millaquatre cents 
\hommed complets .d'^xoeiletitcs troupes ^ 
augmentait, Se paraissàit lavoir en- 
wie de s'en fervir à la .première occasion. „ 

• Ces coireâions pr^ndues ive por- • 
... soient ^ que fur quelque* foutes de langa- 

^ çe. Voltaire étoir un pauvre politique. 
ii u'atoit'pas fait présent du'manuscrit ft 
Van Durefi, mais 'ftipnlé un bon traltg 
par lequel ii devoit lui revenir pour qua- 
tfe mitle francs de Livres toute eispèceqlfS 
comptoit bien fc vendre a Sa Majestf^. 

• ,s Ses trouppes étaient deja en Silésic 
quaivi le Bafonr de Gotter fon Ministre ft 
Viennç, fit à Maiie Tlierçsc la pioposi- 
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tîotl incivile de céder de bonne grâce' au 
Roi Eleâeur fon^i^tre, les . trois quarts 
de cetteProvincé^ moyéntiant qttoi teRdi 
% de Prusse lui prêterait trois millions à'é^ 
eus , & ferai fon mari Empereuï:. „ \\ , . • . 

,,M«rie Tliérèse: n'iivoît alons nilnmpes» 
ni argent, ni crédit, & cependant elle I 
^ fut lufléxible, elle aima mieux risquer de. 
tout perdre qae de fléchir liNiB im 
qu'elle ne regardait que comme le Vassal 
de £es ancêtres, & à qui rEmpetew.ibii 
Ihère avait fauvéla i^i^ y, • 

Frédéric ne defmanda point les trois 
quarts de la Silesie ni môme) le qu^r^^ 
mais il' youlututi peft s'atmadir , & peid:. 
être eut il mieux valu alors lui accorder 
quelque chose que de ccmtiiuier une guer« 
te ou la fortune fimiit a coté de oe fifoi- 
' • narque, & ne I0 perdît pas de vue dan^ 

« les affaires Vraiment essentielles. . L'Em. 

pereat n'avoit pdift iauvé la vie au Prin^ 
. , ce Royal. C'est un conte puéril que cet* 

I te protendue resolution de reuouveller.la 

I l|;ène ianglante de Dom Carlos^ : Janmb 

la maison de Hohen - ZoUern n'a. été vas- 
sale de la maison de Habsbourg^ | 
Ëleâeur A'est point vassal de rfiMj^eiéiir; I 

i ■ • 

: . ■ • I 
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; Son 1^ avitt loge, à Polsâa«i4ati& r 

une vilaine maison, il en fit un palais; : 

s^agrandisssitç m coMttençait à y.conrj 

naître les douœurs de la vie, que le feuî> 
Roi jivak (txè^^ négligées :t;qu^ques pQri<i j 
sonnes 'aVdîeut/âes tnenbteau l- La plust*;, 
part même portaient des chemises, car- 
fous le r^oeipréecdent on ne connaij|sait ; 
^eres que des deVj^nt 4e içhenvses qu'on ! 
attachait avec des cordoixs, & le Roi re- 
gnaujt n- avait pas été âevé. autrement. , 
Les choses changeaient à vue' d'oeil ; La- : 
cédemone devenait Athènes , des déserts 
fiaront défrichés , cent tcoi:^. y i^s^es ^ent 
formés dans des marins desséchât* 11^ 
n'en faisait pas moins de la musique , & r 
4e$ Uvresi^ wifû U:ne faUM^ piis np^ f^^ 
fi mauvais gré de Fappeller le Salomon « 
du Nord, Je hii donnais dans mes lettres 
ce. fobriquet q\ù^m demeura lpi|igtems* ^ . 

Il feut le kuer non commencer une . 
fotyre a propos de fon goût pour bâtir. ! 
]^|SH:liA^t .devenu. la plus^b^lle. ville de'' 
^Allemagne & une des ,p|48 bpUes de 
' ^Europe. Lféxagtîr^tioa ridicule qu'il n'y ~ 
a\(oit pas de cliemiaes à Berlinen 1736. . 



i^iftiefite ée la jpidéi.iju £irt-eer$,liii 

homme de lettres de jetter du ridicule fur; 
uu^loi qui iie 4elasse dans Jii iedoure des; 
botm ouvrages: '-S^tavM^ p^âériimmÉté'. 
de L\ vie dans les bois & Tautre dans dest 
botulpirs comme Louis XV^ on ^ut»xieùi 
* éHfj ' il «eultiro *les arts il les homvi 
rè , on .s*en mocque, voila ce qui a multi- 
plië^omtiïd» les IdbW du Ixirdtoter ia.mer*: 

„ On imagina de m'en voyer fecvettenient 
cïki ^MoiiirilM^ pcmr io&dér ii^i inlMmt^. 
tîohi, - poti^ ^tfîr 's^îl «e ferait pas d'hu-J 
lueur à prévenir les orages qui devaient» 
tonibér tôt oii tkïé de Vieiinàtiur lui aprè£ 
avoir tombé fur nous, & s'il ne voudrait 
pas nous prêter; cent mille^iQmnies daus^ 

cette idée était tombée dans la tête de' 
Monsieur de Richelieu, & de Madame da* 
Chatcaiir6ux« ' îiè Roi râdopità;- &-Moii>«s 
sîeur Amolot, Ministre des affaires étran- 
gères, mais Ministre très fui^altertee,/ fut 
chargé féulëiniiiït de prélssér^ tiiio^dépiâ't? 
il fâlloit un prétexte. Je pris Celui de ma 
querelle avec Taiicien Evéî^ci^ »fc Mirèi 
poiic, l6Rûrappràu>;îfti^'exp(tâi 




qrivis ail rRo^^JePruîs^^ ijuc, je ûe^ pouyafe 

plus teiiir uu;c. pcrsécutipas 4e ce Tliçiatili 

philosophe.f jpiii.^fîi? tî^§asf^er;ie^ d'nn.&h 

got,. CouMrt^ ce pcélatf^jfig^i^titoujQiu^ 

qH^fm ^w^re était j^caxveiàQ^pï^ 
toijili l'^ne- .^:i^iivepoijt , .^u, lieu de;,j;'^UT 
cieu; ce fut un fujet de plaisaate]u^i:4^ 
j^m^iis uegoGiaèiDnî ne fati>Iiis.gaïe. „ 

idéei^tonimitpat^ aK^argcr^enégoclar 
tions le plus fol des hommes. Mais il a eu 
cdîtfe manie. En i j^.ôâ^^il eut aus^i^'idee 
. creiiaa d^fo/tire nommée iMinisti;? jspnci^r 
liateur dtms les troubles de, Qe^iôs^y" lui 
qwiavoit aUuiuélii^Cj^pdiet. ^ [ »; 

.^Frédéric gouvemoit Teglise aussi 4esk> 
potiquenlcut que l'état, ç'étoit lui qui pro- 
^onçaities. divorces qvmà yfn mari 
Mimiev»iiiTi)aimt Aiinark^» aiUeaîs; ut| 
Ministre lui cita >im jour Iraiicicn Testa- 
neiit auifûiîfit à'm àBum divorces, :MqiÛ 
se, lui dit*il, niênoic les Jnûsrcomfn^ H 
vouloit, âciuoi nies Fiu^eusxommê je 

r ErteatL jamais il jui'f mis cettCilegw^ 
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té qiiî eut fini par diminuer le respeft 
j[u'on doit aux Rois. Il a tranché despo*- 
tiqueii&êtrt; *iiiiiflr ;«D vmâant qûe iMlrtai^ ' 
îies formes fussent observées. A force 
de vouloir être plaisant oa dit 4es absur-» 
dités;* «tors bH i^his un* hdtime 4Wi 
prit qui amuse en eontant , mais un Salv 
tinbarque quî fiiit'lifenn nioiiient lap^ 
ptdace; J- 'i'- . ' 

^ „ Un jour, après la lefture^ LaMétrie , 
^iii disait au Roi tout ee ttii venoit 
dâiislàtétè, m4at, (in'm ém^^ 
loux de ma faveur &de ma foftûne: lais- 
sés faire, lui dit le-Roiy on praise rcoaiH 
ge, ft<>ntojeMè^ilandoiiaa>miéle jus; 
La Métrie ne manqua pas de me rendre ce 
bel a^Kiphtegme^ âi|pie de Denise de Sjr 
«kmse;.y^ - • * • - ■ î^:- . 

Ge jus étoit de l*esprit, de Tamuse- 
Ment Or Ib «cttiofi 4tiiit intsrissabie/ 
uinsf ' le Roi ne pcmvoit liiiasmer de le 
presser. Ce mot fi fouvent 6c & ridicule-r 
lîieiit appliqué ne^ pài( -mieniK'. d«|ur 
iôetiefociasfonJ .-i-f:- 

. ^Maupertuia qui favait l'anecdote de Té* 
corce d'otange prit (on tems poiut^tépmJ 
' 4ie le- bruit que j'avais dit que la charge 



d'Atheè du ftoi étsdt vacante. Cette ca- 
lomnie ne réussit poimt Mais il ajouta 
.âisuité, que je trouvais les Ve» du Roi 
mauvais , & cela réussit. • Je m'apperçus 
-que depuis ce tems là les foupers du Roi 
^ ^'^sdt plus fi gais y on me Sminoit mrâût 
de vers à corriger, ma disgrâce était com^ 
•plette. „ ; . i ' • : 
U nfétok pas nécessaire que Maopeit 
tuis en parlât Voltaire le plus étourdi 
des hommes Tavoit répété de cent façonsi» 
Il ne farlKiilcHt pas mais il ie faisoiten^ 
tendre. Gela revient au même .& peut- 
être est plus méchant. i 
Ainsi liens fumes quatre qui nou& 
échapames en peu de tems. Chazel, Dar- 
get, Âlgaroty, &moi. Un'y ayoit pas 
en effet imyen d'y tenir; on fçait bien 
qui! faut foufFrir auprès des Rois; mais 
F rédéiic abusoit un peu trop de ùl préro» 
gative. La Société à fies loix^ a nmns 
que ce ne foit la Société des Lyons & dé 
la. Chèvre;. Frédéric manquoit toujours ft 
la première de la Société de né^ rlétt dire 
de desobligeant à personne; il demandoit 
iGouvent a ion Ctûunbe s'il 
ne dumjgeioit pwi v^lomlers de leUgiboi 



^ur Iai|uajl<riéme<bi$,,. &.iliQffroitd(r'f)l^ 

^•er cent éçus comptant pour (a couversl- 
îpn. Eh, mou Dieu, m«ij i^ber Polyito, 
lui di3oiMl, j'ai oublié le nômilei)$tii«m^ 
auc que vous volâtes à la Haye en lui veiv- 
^wî'dQii'^geut faux pour ic^iinw.^ Màé» 
lyn peu ma niéiiMlrey je vmis.prie.^Ii'tfai» 
toit a peu près de même le pauvre d'Ar- 
, ^irsv ctepcoMidiKt o» deuxi viâitnesi re-^ 
l^térent;. . Palvitz ayàiït mangé tout doit 
him u.tQitvQbljgé d'avaler^dés couleuvrâB 

& d'Atgens Ji'avoit pour tout tien jdahs le 
monde que fes lettres- juivos-âc^ la feiuirâ 

. de province , fi laide quelle ne pouvoît 
rien gagner ,à aucun métier, quoi quelle 
en fit pliisieais. f oui^ Maupertuis^ qui 
avoit 6té assez mal avisé pour placer Ibn 
bien^ii Berlki^ ue4i»iigeaiit pas qu^ii vaut 
BiieaK avoir cent pistoles datis un patt 
libre, que mille dans un païs despotique-, 
il falloit bien qu'il testâli.daas les^fers 
qu'il «'étoit forgés. „ - * : 
• Cela est vrai. Comment expliquer cet- 
te contKaAiâionà Uil^ Roi poli , timtdâ 
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des vidîmes. Il a demandé a^des fettime^ - 
des nouvelles de loiivs bâtards, a pâric 
de' leurs vidôites à des Princes; qui iifa^ 
voient jamais vu tirer ur coup de fusil. 
H y à uiio espèce de iuclieté a accablei? 
€8ux qui ne peuvent ni ne doivéïtit réi 
^ndre. '■ ' 
' Il paroitra' ridicule de ne pas dire un 
nlot dés bWvrs^es! àeFn^ti&mà le grand» 
Comme Poète c'est un homme de beau- 
coup d'esprit & fans lui cliercher querella, 
ftir l'teirmoiîiè & fur là langue, il y a ded 
idées trùt heureuses & des pensées qui 
font a lui. Comme Historien c'est mi 
écrivain estimable qui' n âeà vSes, & par-^ ' 
le avec une liberté que tout le mondé api 
prouve &.que pea de gens ùsient imiter; 
Comme Littérateur il est agréable quoU 
que paradoxal. 'Son traité de la Lictérai 
ture alleinaiïde n'a d'autre dé&nt que â^ 
tre écrit par rin allemand. < Il n'aime pas ' 
la Litturajture de fon pays parce qu'elle 
n'est pas aimable. Son éloge de Vohaiiré 
est le plus foible de les ouvrages & pou- 
voir, être le plus piquant. Il feroit a iou^ 
haiter que l'on rie£ù«iil!t.*fes Lettres, &s 
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Fragmensi de pliisieuis morceaux^'U^^^ 
fait lire a foii Académie. Ce n'est pas le 

feul Roi qui ait eu des prétentions au bel-^ 
esprit, mais c'est le jTeol qui 1^ ait eu foQ^ 
dées. U finit convenir que lesr autres^ 
ont eu des faiseurs, & que lui a fait 
42uand méme^U fe feroit m^agé des avis , 
qu'est-ce qui ne s'en ménage pas? Quand 
Voltaire eut été fou niaitre, ce maitre lui 
a donné l'exem^ de l'utilité^ des con* 

' seils. Pehsonne ne fut plus caressant 
' ' que Frédéric quand il le voulut, plus 
adroit, plua; aimable. C'est la Syrene la 

« plus enchanteresse. Il faut fçavoir gré 

: aux Rois même de ce qu'ils veulent pren* 
dre la peine denjorn tromper. U y a une 
Conversation entre S. Majesté & un Mi* 
pistre qui la peint assez bien. JenefçaiSj 
û elle est traduite en, firançois. Des fots 
n'ont vu dans cette brochure qu'un Dialo- 
g)ie, les gens d'esprit y ont vu un Roi, uii,^ 
grand homme, avec fea défauts, & plus 
de qualités; mais la multitude ne voit 

*• tien» C'est une pauvre espèçe fnr la ter- 
re que les fots ; , Se Freperic a bien fait 
de pîiss^r fa vie a s'en mocquer. , ' - . 
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